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"ACCUEIL bene vole, que 

indulgent public a fait aux 
Lettres de la Marquiſe de Pom- 
padour, nous porte à produire 
2 la lumiere, celles, qui y au- 
roient donnè occaſion, ou qui y 
auroient repondu. Encore bien 
que toutes les rèponſes ne 8'y 
trouvent pas, nous croyons ce- 
pendant, que l'on ne ſera pas 
fache de poſſeder le peu qui en 
exiſtera, & qui, par une main 
ſure, nous a étè fourni. D'ail- 
leurs, il y a beaucoup d'autres 
Lettres, qui nous ont paru trop 
peu importantes, pour meriter 
impreſſion. Nous ne diſons rien 
de Pauthenticite de ce Re- 
cueil. Ce ſeroit un bien habile 
Impoſteur, celui-la , qui auroit 
pu imiter auſſi adroitement la 
| * 2 véri- 
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verite. Cependant nous croyong 
devoir juſtifier les Lettres de Ma. 
dame de Pompadour, contre le 
crime de faux, dont on les a ac. 
cuſces. 

I. Les Dates ſont inexadles, 
Nous en convenons & nous con- 
feſſons, que les ayant impri. 
mees d'après des minutes , h 
plupart du tems non dates, 
nous avons voulu y fuppleer 
nous-mèmes & que nous avons 
fait des Anachroniſmes cho- 
quane. 

2. On donne des Ambaſſades, 
ou autres Poſtes , a des perſonnes, 

ui nen ont jamais ett reverts, 
Nous en convenons encore. Mais 
prenons pour exemple la pre- 
miere Lettre, ou cettre faute ſe 
rencontre. C'eſt la Lettre XIII. 
qui eſt adreſſce au Marquis d'Al- 
bret, tandis que le Marquis 
d'Aubeterre Etoit alors Ambaſ 
ſadeut 


AVIS DE WEDTT EUR.; 


adeur a Vienne. Voici notre 
confeſſion. Le Secretaire de Ma- 
dame de Pompadour, fort pa- 
reſſeux, ſelon toute apparence, 
toit contentè d'ecrire en tète 
du Manuſerit: auMargquis d Abt. 
Nous n'avions qu'a conſulter 
une Gazette de ce tems, puiſ- 
que nous Etions allez ignorans, 
pour ne pas ſavoir, qui étoit 
alors Miniſtre a Vienne; mais 
nous avons étè trop pareſſeux 
nous- mèmes : nous avons trouve 
plus court de dèviner, & nous 
arons, par un effort d'magina- 
tion, mis: & Albret, au lieu des 
Lettres initiales: c Abt., qui ſi- 
gnifioient: & Aubeterre. Nous en 
diſons autant pour les noms de 
Bloſſet , Breteuil, Broglio, &c. 
3. Une faute d'impreſſion , 
(Lettre XXVIII.) auſſi facile à 
excuſer, a fait dire, que celui, 
qui avoit fabriquè ces Lettres, 
| * 3 ne 
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ne ſcavoit pas meme les choſe, 
les plus ordinaires, puiſqu'ilfai 
ſoit le Prince de Soubiſe, Mare. 
chal en 1757. tandis qu'il n'a eu 
ce grade, que le 19. Octobre, 
1758. L'objection eſt ſondee, 
mais on ſcait , combien il eſt dif. 
ficile, qu'un livre francois im. 
prime en pays <trangers, par 
des Compoliteurs , qui ne ſe 
vent pas un mot de la Langue 
francoiſe, ſoit exemt de fautes, 
Nous trouvons dans le Manu. 
cript: Feſpere, Monſieur com. 
me le Marechal, que dans une au- 
tre occaſion vous montreres , (t 
que vous ſgavez faire. Le mot 
comme avoit ete omis; on a lu: 
 Peſpere, Monſieur le Marechal... 
Voila toute Verreur. Mais on volt 
bien, qu'il s'agit ici du Mareé- 
chal de Belle-iſle, qui dirigeoit 
des lors le département de 1a 


Guerre, dont le Marquis de Paul- 
| | wy 
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my n'etoit plus que Miniſtre ti- 
tulaire. 

4. On a encore relevè Vami- 
tie, que Madame de Pompadour 
ſuppoſe , dit-on , avoir exiſte 
entre Meſſrs. de Broglio & de 
8. Germain; tandis , ajoute-t- 
on, que tout le monde connoit 
la diviſion , qu'il y avoit entre 
ces deux Generaux. Il faut ap- 
prendre à ces hommes ſi bien 
inſtruits, que Mr. de Broglio ſe 
montra Pami & le defenſeur de 
Mr. de S. Germain, du moment 
qu'il fut opprime. Alors la Let- 
tre de Madame de Pompadour 
wa rien d'<trange. D'ailleurs les 
lautes, dont nous ſommes con- 
renus, ſont {i legeres, qu'elles 
devoient, en verite, ſervir a E- 
tablir Pauthenticite de ces Let- 
tres, plutot qu'a inſpirer des 
doutes puiſqu'un fauſſaire aſſez 
babile pour les fabriquer , meme 

telles 
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telles qu'elles ſont, nauroit pa 
etè embarraſſè à eviter des er. 
reurs, dont on pouvoit ſe g 
rantir avec la premiere Gazette. 
Les autres obſervations ne me 
ritent pas d'etre relevees. 
Nous conſeillons aux Les. 
teurs, qui voudront lire agre 
blement ces Lettres, de paſſe 
alternativement de celles de Mz 
dame aux reponſes, qu'on lu 
fait, ou plutot de ſuivre Horde, 
des Dates, qui eſt obſerve plu 
exactement dans ce Recueil, 
quedans les precedens. 


NB. Nous y aurions pu joindre , certaine 
Lettre Paſtorale, adreſſèe à Madame la Mu- 7 
quiſe, par M. V Abbe de Bernis, lors du d“ 
part de celui- ci pour ſon Ambaſlade de Ve 
niſe: mais comme cette Lettre Paſtofale et WD: . 
conguꝭ en termes trop forts, & que d'ailleun 
elle eſt imprimèe ſEparement , nous avons 
JjugE à propos de la ſupprimer ici, quoiqu ele 
ſoit très autentique. | 
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i e 
RE PONS ES 
ECRITES 
4 MADAME La MARQUISE 
N D E 
POM PAD OUR. 
rr 


Du Duc de MiIREPOIxX. 


(Ex reponſe 2 la Lettre I. de Madame 
JL de Pompadour.) 


js 1 Septembre 1753, 
i MaDang LA Manguise, 


E me mets aux pieds des bonnes 

8 | 6-71 
. qui ont contribue A la fa- 
eur qui vient d'etre accordee A 
Madame de Mirepoix. Il y a quelque 
ems, qu'elle avoit des droits a cette 
Ton. IV. A place. 


N 
place. Mais eſt · ce qu'il ſuffit &'avoi 


des droits? J'en ſuis donc auſſi re | 
cConnoiſſant, que ſi ellen'en avoit a 


aucun, & nous defirons bien viye- 
ment de vous voir inceſſammant de. 
corèe du meme titre. (% 

Je ne puis me perſuader , que l 


veuille ſincerement la guerre ici, Ct 
ſont preciſement les ſemblans, qu'on 


en fait, qui me raſſurent. Et puis 
ne vois pas, que l'on ſoit en etat & 
Ventreprendre. La derniere guer i 5, 


fait a ce Royaume une playe profor elle 
de, dont ſes Finances ſe reſſentent 


encore aujourd'hui. D'ailleurs, on! * 
beau m'alleguer, que les Anglois de- a 
firent la guerre, pour etendre leu deh 
Commerce aux depens du notre. JMJ**: 


perſiſte a dire, que la guerre eſt de de c 
ſtructi *! « 


et 


9. Vraiſemblablement de Dame du Pali 
de la Reine. 
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ſtructive pourle Commerce; qu'ainſi 
on ne voit qu'a demi, quand on pre- 
tend, qu'ils defirent la guerre pour” 
Pamour de ce Commerce; en effet, 
ſe battre pour le relever, ce ſeroit 
tourner le dos à leur objer. On me 
mande que les rameurs arrivent au 
rivage, quoiqu'ils y tournent le dos. 
Une comparaiſon ne detruit pas un 
bon raiſonnement. La guerre ne peut 
etre avantageuſe en Angleterre, qu au 
Souverain. Elle accroit ſa puiſſance, 
elle reunit les partis, qui diviſent la 
Nation. Tout ce qu'il deſire, lui eſt 
accorde , & tandis qu'il occupe au 
dehors l'humeur inquiete de ſes ſy. 
jets, il jouit au dedans de la plenity- 
de du pouvoir du ſouverain. Mais 
jai des preuves demonſtratives, que 
le roi d' Angleterre ne veut pas la 
guerre, qu'il la dèteſte, qu'il ſe croit 


hors d' Etat de la faire avec avantage. 
"AM 


Qui donc dans 1 Naben la deſirera, 
ſi le roi la redoute? Je ſuis d'ailleurs 
accable des marques de la plus ſin- 
cere amitié de la part de ſes Mini- 
tres. Il y a bien des Nations, chez 
leſquelles ces tẽmoignages extericurs 
ne prouyerolent rien; mais je ne pui 
les croire faux en Angleterre. 

Mr. Green a reg u la porce- 
laine , des mains d'un de mes Offi. 
ciers. Il a voulu en ſavoir le prix & 
la payer ſur le champ. On lui a re- 
pondu que je Ven informerois. En 
effet, hier apres diner, il me deman. 
da, à qui il devoit s'adreſſer pour 
cette bagatelle. Je lui repondis, que 
preciſement parce que c toit une ba- 
gatelle, le roi n'avoit pas voulu, 
qu'il la payar. Il fe recria beaucoup 
ſur cette galanterie, refuſa, fit les 
beaux bras, & finit par dire, qu'll 
falloit qu'il demandat la permiſſion 

| de 
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de Vaccepter. Vous voyez, Madame 
la Marquiſe , que cela eſt arfange- 

Au reſte on ne peut rien voir de 
plus beau que ce ſervice. Les biſcuits 
ſurtout ſont admirables. Cette manu- 
facture eſt dans ſon enfance , & le 
Saxe n'eſt pas plus parfait. On parle 
deja de former un Etabliſement ſem- 
blable a Windſor. On a trouvè une 
terre ou pãte excellente pour cela. On 
a un grand Edifice inhabite;z on a... 
Madame la Marquiſe, On a tout, 
hors le goùt. F 


EY 
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LETTRE I. 
De Madame la marèchale d' ER EE's, 


(en reponſe 2 la Lettre III. de Madam 
de Pompadour.) 


au Montmirail, le 28. Aotlt 1754 


Otre Lettre m'eſt parvenue ici, 
Madame, & j'ai mille raiſon 

de regretter, d'y ètre venue. Mais il 
faut premierement vous repondrez 
afin de commencer par le commen- 
cement. Non, mon amie, un Palfre- 
nier n'eſt pas, annẽe commune, plus 
heureux que ſon maitre. Je dis annee 
commune, parce que le bonheur me 
paroit dEpendre infiniment des bon- 
nes ou mauvaiſes ſaiſons de la vie. 
Je le crois donc également heureux; 
c'eſt-a-dire, ſi peu que rien. Vous 
vous trouvez malheureuſe: dites moins 
heu- 


(29) * 

heurenſe, que vous n'aviez cru. Mais 
fgurez-vous un moment la privation 
des grandeurs qui vous environnent, 
& dites- moi, ſi vous ne trouvez pas 
cette idèe Epouvantable. Tout eſt re. 
Jatif , & tout nous affecte agreable. 

ment ou triſtement ſelon la ſituation 
od ſe trouve notre eſprit. Je ſuis ve- 
nue ici, dans le deſſein d'y jouir du 
calme d'une retraite de deux mois. 
C'eſt un des beaux lieux de l' Uni- 
vers. Le Marechal s eſt pla a l'em - 
bellir, & je m'y promettois un au- 
tomne deèlicieux. Ne voilaà- t- il pas, 
que je trouve ici une lettre du Chevlr. 
de Militerni? Il me fait le derail de 
cette horrible avanture de Mr. Ju- 
mainville ou comme il vous plaira l' ap- 
peller, car le Chevalier écrit comme 
un chat. C'eſt une abomination, c'eſt 
un aſſaſſinat effroyable. Il faut que ce 


brave Officier ſoit vengé. Si nous 
A 4 com- 


Wo 


(8) 
commettions de pareils crimes, nou | 
ſerions VexeEcrationde] Univers. Ma du 
auſſi Militerni ne voit que la guem I ſer 
autour de lui. Il regarde la guerre, ne 
comme une affaire decidee. Il bre C 
de faire la guerre aux meurtriers & if 
ce pauvre Jumainville. Ab ! mal 
amie, la guerre va ſe faire, & vou de 
ſcavez, qu'il y a beaucoup de fro d 
deur entre le Miniſtre & Mr. le M m. 
rechal. Fe n'oſerai me montrer, v' 
ne commande pas. Car la guerre eiii = 
-reſolue , je le ſgais, on me Vecrt 
d'ailleurs, elle ſe fera sũrement. My 
dame, je vous abandonne mes inte 
rets 3 je pars apres demain. Mott. 
mirail n'eſt plus pour moi qu'un 
\Thebaide, od ces deux jours me pa- 
roitront deux anntes. J'ai eu de 
preſſentimens d'une guerre, la nul 
meme de mon depart. Je ſuis bien tt 
ſolue, a ne plus refiſter à mes prel 


ſentimens. I 


(9) 

Je ne vous dis rien des tracaſſeries 
du Clerge, Mon Dieu! que cela me 
ſemble meſquin. Quant au Comte, il 
weſt pas ſi merveilleux que vous 
croyez, pas meme pour les petites 
affaires. Je l'avois charge de me pro- 
curer un beau Sapajou, comme celui 
de la Princeſſe Talmond. Il ne tenoit 
qu'à lui; jen'ai pu l avoir juſqu'a ce 
moment. 

La guerre ne me ſort pas de la tete. 


LETTRE III. 


de Monſieur DivzroT. | 


(Voyez la Reponſe de Madame de Pom- 
padour „Lettre V.) 


MAD AME, 


Al ereſurpris, de ne pouvoir pE- 
F netrer chez vous, dans un moment, 


du j etois sur que vous voye du mon- 


A de. 


( 10.) 
de. Vous ne nous avez point accou- 
tume à cette rigueur. Auſſi ne 
ſuis-je point rebutE. Madame la Prin- 
cCeſſe de B... . vous a dèja dit, de. 
quelle nature eſt le ſervice, que nous 
eſperons de vous. Je n'ai point vou- 
lu, qu'elle vous ſollicitat, & je me 
contenterai de vous rappeller en peu 
de mots, ce qu'elle vous a dit. 

Une Societe d'hommes laborieux, 
& qui n'ont d'autre pretention, que 
celled'etre utiles à leurs ſemblables, 
conſacrent pluſieurs annèes A la red 
ction d'un Ouvrage, qui doit Etre le 
depot des connoiſſances humaines. 
Tout ce qu'il y a de plus honnète & 
de plus inſtruit, dans toutes les claſ- 
ſes de la Societe, contribue avec em- 
preſſement à ce travail important. 
Tous les Cooperateyrs montrent 4 
Fenvi un zèle, dont ils ne ſe doutent 


pas, qu'on pulls) jamais leur faire un 
crime, 


( 11 ) 

time. Ils n'ambirionnent rien; plu- 
cours mEme d'entr'eux fe cachent 
dus le voile modeſte de l'anonyme, & 
eur dèſintèreſſement va juſqu'a de- 
aigner la gloire, qui leur revient de 
Jurs travaux, qui eſt le ſeul ſalaire 
ligne de la vertu. L'edifice $'eleve 
Europe Vadmire. Tout- à- coup il 
ſtattaquè par d' obſcursperſẽcuteurs, 
qui lui portent des coups d' autant plus 
langereux, que les Ouvriers dedai- 
gnent, par une fiertẽ peut · ètre outree, 
le repouſſer leurs inſultes. Cependant 
on commence A taxer notre modèra- 
onde foiblefſe. Il faut nous juſtifier, 
mais avec une grande circonſ pection. 

Nous craĩgnons d'avoir un parti, fi 
ous prenons la peine de nous deferi- 

retrop publiquement Nous ne vou- 

ons point de dẽ fenſeurs; nous ne vou- 
ons que des Juges. Soyez le'norres 
Madame, & ſoyez en meme tems no- 
A 6 tre 


(22) 
tre Avocat, ſi vous trouvez que ci 
.convienne , & rien ne me paroitp 
convenable. La Verite & la Philos 
phie n' auront plus d' adverſaires, { 
Peſprit'& la beautè ſe chargeat de k 
'defendre. 


— — 
L. E. FHR Z. „I. V. 
Du Dove de MIxEPoIx. 


| 

: 
> Voyez la Reponſe; Laure L) 
Londres, le 25. Janv, 1:5 | 

\ 


" Mapas, 


4 


E ſuis un peu pond 1 compli 
ment, que vous me faites ſur |t 


talent, que j'ai pour les corte. 

pondances de femme. Ce n'eſt pas 

que cela.n'ait-ſon prix; mais, en vc 

ritè, ce n'eſt point avec vous „ quell | 
| a je 
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je voudroĩs me prevaloirde cet avan- 
tage. Je vais vous en donner une 
preuve, en ne vous parlant que des 
affaires publiques. Ce ſera un precis 
de ma depeche d'hier, dont je pre- 
ſume cependant, que le contenu n'eſt 
plus un myſtere pour vous. 

Jai inſiſtè, avec force, ſur les pro- 
poſitions moderees, que le Roi m'a 
ordonne de faire. Jai demande ſur- 
tout, que les pretentions reſpectives 
fuſſent deferees ala Commiſſion, eta- 
blie a Paris, & qu'on $'expliquat plus 
clairement ſur la deſtination des nou- 
veaux armemens. 

On m'a repondu aſſez laconique- 
ment, après avoir rejettè nos propo- 
ſitions, que Sa Majeſtè Britannique 
demandoit à ſon tour, que la poſſeſ- 
ſion du territoire du cõtè de l' Ohio; 
füt remiſe en Vetar, ou elle Etoit à 
la concluſion de la Paix d' Utrecht. 
On 


(14) 
On a agrèè les voyes de negociationg 
indiquees, & Von eſt convenu tout 
uniment, que la defenſe des poſſeſ. 
fions angloiſes, Etoit le ſeul motif des 
armemens envoyes dans I Amerique 
ſeptentrionale. On a fini par me de- 
mander avec beaucoup de hauteur, 
une explication ſur les grandes for- 
ces navales, que nous preparons a 
Breſt & a Toulon. Je leur ai repets 
leur propre réponſe. 

La tournure, que prennent\les af. 
faires, me fait ſoupgonner , que je 
pourrois bien m'etre abuſe ſur le ca- 
ractere de ces gens-ci. Mr. R.... a 
employe un million de plus, que fon 
adverſaire; & je crois que la ſup6- 
riorite, corrompue par ſes Guinees, 
ſe declare hautement pour la guerre. 
Il a lui-meme eu l'imprudence de 
dire, qu'il auroit aiſement toutes les 
voix, s'il vouloit les payer; mais 
qu'il 


| . (15) 
Ins u'il ſe contentoit d'en acheter pre- 
ut Wicment autant, qu'il lui en falloit, 
. our ſon: uſage indiſpenſable. Si la 
& Nax conſerve quelques partiſans obſ- 


urs, c'eſt qu' ils s' irritent de ce qu'on 
pas mEme cherche a les corrom- | 
pre, tandis qu'ils ſe jettoient a latete 
es corrupteurs. Quelles gens! 


je ne vous dirat plus, que le Roi 
Angleterre eſt notre ami. Les faits; 


qui prouvent le contraire, ſont trop 
onſtatẽs. Mais je n'en ſuis que plus 
ndigne contre les menſonges inde- 
ens, dont on m'a berce ſi longtems. 

Souffrez, Madame, que je vous 
contrediſe; je le dois à ma juſtifica - 
tion. Non, je ne puis croire, que le 
ſecret de la Politique conſiſte, a men- 
tir a propos. Je penſe, au contraire, 
queI''mpoſtureeſt mille fois plus ho 
nble dans 1a bouche des Rois, que 
de la part de tous les autres hommes. 


J's- 
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Tavoue qu'il eſt piquant, d'avoir & 
dupe; mais il eſt bien plus deshong 
rant d' etre fripon. Si j'avois eu | 
malheur de naitre ſujet d'un Prince 
capable de me commander le menſoꝶ 
ge, jamais je n'aurois pu me reſoy. 
dre a le ſervir, mais, graces au Ciel, 8 
cette Politique mepriſable n'eſt point 
celle de mon Souverain. Il ne m'or: 
donne rien, que l'honneur me defen- 
de, & j'atteſterai, que, depuis que 
Je ſers, je nai rien va dans touts 
les operations de la Cour, qui ne 
puiſſe ſoutenir un examen ſevere, de 
la part des Rigoriſtes les plus out 
Laiſſons done nos voiſins sꝰenorgueil- 
lir de l'avantage, de tromper mieui 
que nous. Qu'ils acquierent, $'il |e 
faut, des empires, a force de men- 
ſonges effrontẽs. Croyez, qu'ils ſeront 
tor ou tard victimes de leur injuſtice, 
& que le deshonneur, & la proſtitu- 


tion 
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tion de leur gloire, n'eſt pas le ſeul 
chitiment , qu'ils ont à attendre. La 
meſure de I'iniquite eſt toujours va- 
cillante , & verſe auſh- tõt qu'elle eſt 
u comble. Je ne penſe pas pour ce- 
a, que nous devions croiſer les bras, 
& contens d'ètre les A pòõtres de la juſ- 
ice, nous laiſſer martyriſer, en l' in- 
yoquant paiſiblement. Des fourbes 
nous prennent au dẽ pourvu. C'eſt un 
malheur z. mais rien n'eft deſeſpere. 
Nous avons de grandes reſſources. 
Nous ſommes en meſure d' embraſſer 
le parti, que nous voudrons; & ſi 
ambition de nos rivaux peut prẽva- 
loir, pendant quelque tems, ſur no- 
tre moderation , nous jouirons du 
moins du plaifir , de n'avoir point 
forfait à l'honneur. Nous nous pré- 
parerons en ſilence, & nous atten- 
drons un moment favorable, pour 
prendre notre revanche avec avan- 


tage. 
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LETTER E V. 


Du Duc de MiIREPOIxX. 


(8 laquelle Madame de Pompadog 
ri pond par la Lettre IX.) 


Londres, le 9. Fevrier 1755, 
MaDaME, | 


Ous n'ignorez pas les ordres, 

que j'ai recus du Roi; je me 
contenterai donc de vous apprendre, 
de quelle maniere je les ai executes, 
Apres quelques chicanes ſur 1a for- 
me de mes pleins pouvoirs, ils ont 
été admis, & les Miniſtres en ont 
temoigne la plus grande ſatisfaction. 
Nous avons méme procede a une 
convention preliminaire & proviſoire, 
Le 8. Mr. le Che valier Robinſon me 


de- 
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clara my ſterialement, que Sa Ma- 
te Britannique Etoit reſolue A ter- 
iner, au ſujet de Ohio, de forte, 
e les montagnes formaſſent les li- 

tes des colonies angloiſes, & que 
ut le pays par de la, juſqu'aux Lac 
Riviere d'Ohio & d'Onabache» 

fit libre aux Natifs, & aux 
nugois & Anglois , pour y paſ- 
r ſeulement , & commercer avec 
s Sauya ges. Il ajouta que, depart 
x d'autre on demohlroit & evacue- 
pit tous les nouveaux Etabliſſemens 
nilitaires; qu*enſuite on procederoit 
ver les autres dificultes. I' ai de- 
nande, ſi l'on comptoit s'en tenir à 
es declarations verbales, & fi l'on 
e repondoit pas par écrit, au Me- 
tore remis le 6. Janvier. On a Elu- 
le ma demande, ſous prètexte de l'in- 
lite des Ecritures. Voila , Mada- 
ve la Marquiſe , un expole tres ſuc- 
| cin& 
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la guerre. Les moyens ſont enco 
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einct de l'ẽtat de nos affaires. jet 
puis croire, après toutes les impoli 
res paſſees, que l'on ait aujourdh 
des intentions plus droites. J'emplg 
tous les moyens imaginables pour 
decouvrir plus qu'on ne m'en dit, 
trouve une infinitè de perſonnes d 
poſèes a trahir; wais les deſſeins 
Cabinet ſont encore un myſtere, m 
me pour les plus intimes. Tous ce q 
eſt avere, c'eſt que la Nation ve 


ol 


inconnus. Le Roi, ſon Miniſtre&u 
Allie puiſſant, qu'on lui ſoupgonn 
dans l' Empire, ſont les ſeuls depof 
taires du ſecret. C'eſt preciſement of 
grand myſtere, qui m'eſt ſuſpect, 
Si leurs intentions Etoient pures, ſe 
quoi bon les cacher {i ſoigneuſement 
mais la trahiſon cherche les tenèbie 
&c celle- ci me paroit tramèe de mi 
de maitre. Je ſuis perſuade, que! 
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aid Angleterre, pendant ſon ſejour 
ns le Hanovre, aura une entrevũe 
ec le Roi de Pruſſe. On dit bien 
 choſes, on prend bien des rèſolu- 
ess dans une pareille entreviie. La 
rdiefſe de l'un entraine l'indèciſion 
autre, & nous ne ſaurions pren- 
e trop de meſures; pour etre inſtruits 
e ce qui ſe paſſera, pendant le cours 
e ce voyage. 

Les Anglois diſent, que les négo- 
ations ſont notre meilleure artillerie. 
e crains bien, que la mienne ne les 
ktrompe. 

Pai appris avec une vraie ſatisfa- 
tion Vavancementde Mr. de Sechel- 
cs. Il eſt mon ami: je ſais, Mada- 
ne la Marquiſe, combien vous avez 
ontribue, a lui concilier la bienveil- 
ce du Roi, & je repondrois, que 
dus aurez lieu de vous en applaudir. 


0 LETTRE 
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LETTRE VI, 


Do Duc pz Miztreo,, WW" 


( Madame de Pompadour y repond x 
la Lettre X.) 


Londres, le 23 Juin, 17; 
MAD AMR, 


\ / OUS ne deſapprouverez py 
V ſans doute. que jallegue Vaffluen 
ce des affaires, pour excuſer le deli 
que j'ai mis à repondre a la Lettr 
dont vous m' avez honore. I n'eſt qu 
trop Evident , que nous avons d 
trompẽs „ quoique Vaffaire de I'Ami 
ral Boſcawen ne ſoit qu'un mal-en 
tendu, à en croire les Anglois. Ma 
ſe faire illuſion plus longtems, ſera 
le comble de l'aveuglement. 
| Je ne vous entretiendrai pas lo 
| | guerment 
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ement de tous les propos, dont Mr. 
dobinſon pretend me payer. Je le 
ois lui- mè me honteux de la foibleſſe 
es moyens qu'il employe. Il inſiſte 
ujours ſur ſon idèe favorite, de tirer 
rla carte une ligne, qui diviſe la 
artie meridionale du fleuve S. Lau- 
ent en deux portions, dont l'une re- 
nonteroit vers Quebec, & l'autre 
wit à la Mer, Il propoſe cette ope» 
tion dans un pays herifſe de mon- 
gnes, coupè par des fleuves, cou- 
ert de lacs & de forers, à- peu-près, 
omme s'il s'agiſſoit de tracer un jar- 
lin; & moi, je dedaigne de répon- 
ea une propoſition beaucoup plus 
Efinitive que preparatoire ,. & qui 
ad'ailleurs pour objet, qued'ancan- 
ir notre commerce en Amerique, I] 
demande enſuite la liberté de com- 
mencer ſur les grands Lacs du Cana» 


2; autant vaudroit qu' ils euſſent tout 
le 
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le Canada meme. Ainſi un peuplusy 
un peu moins d'etendue dans les Pofs 
ſeſſions des deux Nations dans I'A 
merique ſeptentrionale, va occaſions 
ner une guerre capable de boulever 
ſer toute l'Europe; & les anglois ce. 
pendant y poſſedent, ainſi que nous, 
plus deterres, qu'il n'eſt poſſible Yen 
cultiver, avant un tems conſiderable, 
La Traite de I'Ohio , occaſion de 
troubles actuels, n'eſt peut - Etre pu 
un objer de mille Piſtoles par an, & 
von a Echauffe les eſprits, comme ſ 
nous voulions uſurper tout le Com- 
merce des Colonies angloiſes. En 
vain j'ai dit, que nous conſentions4 
renoncer ice Commerce; mais qui 
c'ẽtoit trop exiger , que vouloir, que 


nous Vabandonnaſſions a I Angleter- dc 
re, qui pourroit en abuſer contrenous 4 


On eſt réſolu à la guerre, & les pro- 
poſitions les plus moderces ſont con- I. 
ſtamme nt! 
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#:mment. etouffees par des preten» 
tions chaque jour plus exorbitantes. 
Jai donc fini pasdeclarer, que le Roi 
regardoir comme inutile toute nou- 
elle demarche: que Europe verroit | 

rec ètonnement, que, pour un ob- 
jet auſſi mEdiocre , les Anglois vio- 
lent toutes les regles de Vequite z 
& que, pour ſatisfaire des vues d'am- 
bition & de conquète, ils entrepriſ- 
& ſent de detruire , dans le nouveau 
ronde, I'equilibre de puiſſance, qu'il 
xelt pas moins utile d'y maintenir 
Fal gu'en Europe. 

Mr. Robinſon: m'avoit proteſte, 
uu aue Botcaw/ en n avoit point d'ordres 
ue ofenfits;; & depuis il n'a pas rougi 
: (e me dire, que Mr. Hoquart s'ètoit 
1s. MW attire le traitement, qu'il a Epouve. 
-e la part de la Flotte Angloiſe, par 
n-M 2 hauteur de ſes reponſes, & les me- 
at races qu'il avoit faites; comme $'il 
Tom. IV. B etoit 
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6toit vraiſemblable, qu'un ſeul vai 
ſeau , environne d'une flotte nom- 
breuſe, efit le ton mena gant; & m. 
me, dans cette ſuppoſition, comme 
fi des menaces ſuffiſojent , pour |; 
faire cribler de coups de canon, D'ail 
leurs, on n'ordonne ni reſtitution, 
ni dedommagement, ni la liberte dg 
priſonniers. Ces excuſes ne ſont done 
qu'une ironie indecente , ajoutee àu 
outrage ſanglant. 

Il me ſemble, Madame la Mar- 
quiſe, que je ne puis reſter plus long 
tems ici avec decence. Je penſe que 
on doit egalement ſe hater de rap- 
peller Mr. de Buſſi, que Von n auroi 
peut · ètre jamais du faire partir. Je 
crois inutile, qu'il ſe donne la peine 
de prendre conge. Pour moi, je me 
diſpenſerai d'inſtruire de mon depart 
les Miniſtres de cette Cour. Conti 
nuez- moi votre amitiè, Madame, & 

faites, 
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fites, que l'on ne m'impute point 
Es malheurs, qu'il Etait impoſſible a 
prudence humaine de prevenir. 


— 


LETTRE VII. 


— — — —— a hand 


Ne la DucHEssE D'AIGUILLON. 


(Madame de Pompadour y repond par 
la Lettre XI.) 


le 15 Fevrier, 1755 


LAIGNEzZ-Mol , Madame; je 
viens de perdre mon ami. Tant de 
devoirs m'enchainent encore a la vies 
que je n'oſe la dEteſter hautement. 
Mais je publierai, devant tout ce qui 
pourra m'entendre, mon horreur pour 
ks vils perſècuteurs, dont les vexa- 
tions ont precipite ſa fin. Je Pentens 
encore qui me dit: „F Ces tracaſſe- 


y ties alterent ma ſanté; je vois, 
55 B 2 93 qu 'el- 
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„qu'elles font impreſſion ſur des gen 
„ dont 'eſtime ou Vamitie m'eſt pre. 
2» cieuſe. On m'a deſſervi aupres du 
„ Roi. Mais, pas pitie, qu'on me laiſ. 
»; fe finir mes jours en repos. Je ref. 
„ pecte le culte de mon pays; je a 
„dit cent fois publiquement. L'E. 
„vangilé eſt le plus beau preſent, 
„que Dieu put faire aux hommes 
„Mais les Jeluites... . mais le Pere 
,y Routh,..,. non, mon amie, je ne 
„puis leur facrifier mes Ouvrage, 
,» Conſultez mes amis & conſcillew 
2», mol. Si j'ai ecrit quelque choſe, 
2» qui repugne a la raiſon, je me re 
„ tracte authentiquement. Voilz 
'ami que j'ai perdu. Et mon fils 
mon fils! quel maitre il perd, & dan 
le moment, où le Preſident, flattẽ du 
ſucces de ſes ſoins, ſe plaiſoit à le ſors 
mer à la Science du Gouvernę m ent: 
Science ſi ſimple, me diſoit cet illu- 

BD © ſtre 
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ns, WY fire ami, & que les Inſtituteurs ne 
re. ¶ font qu'em brouiller, Elle etoit ſim- 
du MW ple pour lui, comme les mouvemens 
ail. ¶ ie cet Univers ſont ſimples pour! E- 
eſe WM tre, qui Va cree. Il n'eſt plus un ſeul 
ai ¶ bomme au monde, avec qui jb oſe avoir 
E- ls connoiſſances, que les femmes 
nt, vont pas ordinairement, ou ſur leſ- 
es, Wl cuelles on jette du ridicule. Je vous 
montre toute ma douleur, Madame, 
parce que vous connoiſſez le prix de 
lamitiè. Ne me conſolez point. Pai 
perdu mon ami. Plaignez-moi. 
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L ET TRE VII. 


De la Nucheſſe de CM. 


(Eu re ponſe 21a Lettre XII. de Madam 
de Pompadour.) 


Paris, le 16. 1755, 
Ti n'irai point ala Comedie, Mx 


dame. Je m'entretiendrai un mo- 
ment avec vous, & puis je laifſer 
au petit Duc le plaiſir de continuer, 
Il eſt pique de voir une jolie femme 
ecrire avec tant d'agrement , & & 
juſteſſe à la fois, ſur les affaires pu- 
bliques. Je Pai defie d'en faire autant. 
Il a pris un air avantageux, comme 
ſi ſes preuves Etoient faites depuis 
longtems. Il eſt actuellement à mon 
clavecin, od il repete, d'un air dept: 
te, la Scene d'Egle. Il ne peut con- 
cevoit, 


—— — — 1 
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ceyoir, par quelle magie la plus ſé- 
quiſante de toutes les bergeres eſt au- 
jourd'hul transformee en Minerve. . 
Eſt· ce bien cette meme Paſtourelle » 
pour qui Apollon ęuitte le ſejour du 
dam mnerre, & laiſſe ſon rang dans les 
Gjeax? Il vous voit, il vous entend 
encore, & moi, je lui paſſe ſes fa- 
deurs, parce que, en vérité, elles 
M. cefſent d'en etre vis-a-vis de vous. A 
mo· ¶ propos, il vient de me confier, que 
eri e Maréchal ẽtoit outre, depuis que 
ver, BY vous lui avez fait entendre, que vous 
meg ce pouviez ſouffrir les odeurs. Il ne 


de ſcait comment s'y prendre, pour vous 
pu · I le dire; je lui evite cette peine, com- 
nt. me vous voyez. 


Mais c'eſt une horreur, que cette 
conduite des Anglois à notre egard 
cela crie vengeance. Oui, ſans dou- 
te, il faut aller leur prendre le pays 
.de Hannovre. Il faudra bien alors, 
ny _ qu'ils 
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qu'ils nous rendent nos vaiſſeaux, 
Adieu, ma belle Marquiſe. Je ng 


m' entends gueres en Politique; ee 


pendant continuez a en faire ave ;; 
moi. Cela m'amuſe & ma vanite en x: 
eſt flattee. Comment pouvez vol 1 
m*ecrirez que vous avez paſſe le tem d 
de plaire. Dites, que vousenconnoif a 


ſez tous les moyens, qu'il n'eſt rien, 
dont vous n'ayez fait uſage, poury 
parvenir, & que tout vous a reuſſ, 
meme la Politique. Je vous embraſſe 
de tout mon cceur. 


( Ce qui ſuit eft d'une autre main.) 


Non, Madame la Marquiſe, je m 
ſuis ni pique, ni ſurpris, de vous vor 
reunir toutes les connoiſſances agree 
bles & utiles. Je ſcais de bonne part, 
que rien n'eſt hors de votre portee. 
Votre belle amie veut, gue je politique 


& mon tour , & que ma politique ſoit 3 
la 
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{ portee. Elle me dit cela du meme 
ton, dont elle diroit au cher la Plan- 
che: faites- moi un corps, qui m'aille 
bien & qui ne me gene pas. Et moi, je 
vais Etre tout auſſi obeiſſant, que ſon 
Tailleur, quoique je n'attende point 
de ſalaire. 


Brama aſſai , poco ſpera, e nulla chi ede. 


Je n'en puis dire autant des grands 
trenemens, que jedeſire comme Sol- 
dat; dont j eſpere une vengeance ecla- 
unte, comme Frangois outrage dans 
Nation, & auxquels je demande, 
de toutes mes forces, d'avoir part, 
comme bon ſerviteurdu Roi. La guer- 
teme ſemble, en effet, autant que ré- 
ſolue. Il ne manque à nos ennemis que 
de bonnes raiſons. Mais c'eſt 1a une 
vraie miſere. Ils trouvent nos poſſeſ- 
ſons à leur bienſẽance. Eh bien, ils 
chargeront un Juriſconſulte de faire 
5 
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un beau Manifeſte, pour prouver 
combien ils y ont de droits, pendant 
qu'ils prẽ pareront des preuves plus 
dẽ monſtratives, que celles du ſcavant 
Publiciſte. Celui- ci fera voir clair 
comme le jour, qu'une foulede motif 
obligent le Roi d' Angleterre, a faire 
cette dèmarche. Il prendra Dieu & 
Univers à temoin de la droiture de 
intentions de fon Prince. Il lui don. 
nera ſon livre a lire. Celui- ci lira, 1 
entendra rien, le fera imprimer, & 
puis repandre dans toutes les Cours 
Nous aurons un autre Juriſconſulte 

à nos gages; nous proteſterons, nous 
prouverons, qu'on n'eſt pas autoril 
à s' emparer ainſi de nos poſſeſſions, & 
nos Erudits ſeront de grands ignorans, 
s' ils ne trouvent pas dans leurs livres 
de quoĩ prouver tout ce qu'il leur pla. 
ra. Cependant, apres tous ces mau- 
vais perſifflages, les Armées ou les 
Flottes 
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Flottes ſe trouveront en preſence; on 
ſe battra , on s*'egorgera, & Von fini- 
n, par donner raiſon a celui, qui aura 
&6 le plus brave ou le plus heureux. 

Croiriez- vous, Madame la Mar- 
quiſe, qu'il y a des gens, qui doutent 
encore, que nous ayons la guerre, & 
que le Roi d' Angleterre ait des deſ- 
ſeins auſſi injuſtes? Ils ſe fondent ſur 
| piètè d'une grande Princeſſe & fur 
ſon amour pour I ẽ quitẽ. Cette reſpec- 
table amie de la vertu, diſent · ils, a 
quelque aſcendant ſur le Roi. Elle ne 
ceſſe de lui faire les plus fortes reprẽ- 
ſentations. Il a, juſqu' aujourd'hui, 
montre une eſpece d' enthouſiaſme 
pour la juſtice. Il n' auroit donc pris 
le maſque de la vertu, que pour reti- 
rer plus d'avantages des vices qu'il 
diſñmuloit. Il avertiroit l' Univers de 
ſe mẽfier de lui. Il nous diroit en par- 


liculier a nous, je nꝰẽtois qu'un four- 
B 6 be, 
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be, qui ai voulu profiter de votre 
franchiſe, pour vous duper, je vous 
ai fait aſſũrer, ſans relache, de la pu. 
retẽ de mes intentions; je vous ai fait 
dire, de ne prendre aucun ombrage 
de mes armemens. Mais c' e toit pour 
vous attirer plus sGrement dans le pie. 
ge, vous rendre victime de votre bon. 
ne foi, & vous ſurprendre au mo- 
ment, od vous ne pourriez vous op- 
poſer efficacement à mes entrepriſes, 
Voila ce qu'on pourroit inferer de 1 
eonduite de ce Prince; & quoiqu'i 
ſoit prer a terminer ſa carriere, cette 
conduite lui ſeroit auſſi funeſte, en 
un ſens, qu'a un Souverain, qui ne 

feroit que commencer la ſienne. 
Vous aimeꝛz à ſavoir ce qui ſe dit, 
Madame la Marquiſe; & les bruits 
les plus deſtitues de fondement, vous 
fervent à juger des penchans ou des 
averſions du Public. Ce n'eſt que 
dans 
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cette intention, que je vous al fait 
part de ces propos, auxquels je n'at- 
tache, en verite aucune croyance. 
Mon pere inſiſte, pour me faire 
obtenir la ſurvivance de ſa charge, 
avec la permiſſion d'en faire les fonc- 
tions. Mais il me ſemble , que ce 
n'eſt pas au commencement d'une 
guerre, qu'il faut ſolliciter de pareilles 
graces, & je ne ſgais, ſi je dois vous 
prier de m'etre favorable ou con- 
traire. | 
Votre belle amie devoit aller ce 
ſoir a Verſailles; un petit accident, 
pas plus grand que rien, I'en empè- 
che. Ses femmes ont gagnè à la Lo- 
terie; elle n'a pas pu les tenir; elles 
ſont à la Foire, elles ſont au Palais; 
elles ſont par · tout. Elle les fait cher- 
cher cependant & tichera d'arriver 
pour le jeu de la Reine. Elle a un 
preſſentiment de bonheur, qu'elle ne 


veur 
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veut pas repouſſer. En cas, qu'ells 
arrive trop tard, elle vous prie de lui 
faire prendre des tableaux pour cin- 
quante louis, par Mr. le Prince de 
S.... Il gagne tout ce qu'il veut aux 
jeux de hazard. Vous qui avez la 
main heureuſe, Madame la Marqui. 
ſe, yous tirerez pour elle. Pour moi, 
Jai perdu des ſommes a cet inſipide 
Cavagnol. Je n'y veux jouer de ma 
vie. Je ſuis, &c. 


— 
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LETTRE IX. 


Du Marquis d' AuBE TERRE. 


(Voyez la Reponſe de Madame de 
Pompadour, Leitre XIII.) 


A Vienne le 25. Decembre 1755. 
MaDaAME, 


Ous les ordres ont été donnes, 

& ceux qui les executeront, ſe- 

ront bien habiles, vils peuvent en- 
trevoir A travers tous les voiles, dont 
je les at enveloppes, le myſtere d'u- 
ne intelligence , qu'il nous importe 
encore de tenir quelque tems ſecrette. 
Le Miniſtre Autrichien reconnoit la 
neceſſite de ce ſecret & je Vai deter- 
mine à ne plus agiter l'affaire impor- 
tante de l' election. J'ai fait obſerver, 
qu' a- 
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qu*apres tous les ob ſtables, que nous 
y avons oppoſes, on ſeroit très. frap- 
pe de notre indifference , ou de notre 
complaiſance, & qu'on n'auroit pas 
de peine a deviner la verite, On m'a 
replique, que nous pouvions conti- 
nuer à faire les memes dé marches 
qu'avant union, mais avec plus de 
moleſſe, & ſans y mettre aucune cha- 
leur. J'ai repondu , que cette con- 
duite ſeroit peu convenable à la fran. 
chiſe, dont le Roi fait profeſſion, & 
a ſon amour pour la verite. On a cé- 
de, & cette bruyante affaire va tom- 
ber d'elle-meme. 

La grande revolution, qui eſt pr 
 C'&clater, fermente deja ſourdement. 
Je n'en ſuis point ſurpris. Un parell 
enfantement ne peut ſe faire ſans dou- 
leur. D'ailleurs on ſemeEprend ſi bien 
ſur notre Plan, que je ſuis sur du ſe- 
cret, à moins que ce ne ſoit de 1 

N part 
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aun de quelques Puiſſances une mẽ- 
priſe affectee. Quoi qu'il en ſoit, on 
&bite , qu'il ſe forme une ligue en- 
ne les Membres catholiques du Corps 
Germanique, pour opprimer les Pro- 
teſtans. On met la Cour de Vienne 
i la tote de ce parti, & Von dit, 
que le Roi la ſecondera de tout ſon 
pouvoir. Cette ridicule imagination 
eſt Pouvrage du Fanatiſme politique 
ou de Pignorance. Voici ce qui Pap- 
puye & ce qui vaut mieux. C'eſt que 
Icuvre important de la converſion 
du Prince de Heſſe eſt enfin couron- 
ne. Le petit Emiſſaire du P. Stadler 
a fait des merveilles ſous ſon Unifor- 
me Bavarois. Rienn'eſt abſtrait pour 
certaines perſonnes , & je vais har- 
diment vous dire mes idées fur cette 
petite victoire. Vous me compren- 
drez, Madame la Marquiſe , ou ce 
ſera ma faute. 


I 
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Il faut s'attendre a toutes ſortesds 
violences de la part du parti, Prote- 
ſtant, pour prevenir les bons effers, 
que nous avons droit d'eſperer de ce 
changement. Ils forceront le Prince 
hereditaire A renoncer a la Regence 
du Pays de Heſſe ; ils lui feront ſigner 
des pactes & des engagemens ils lui 
enleveront ſes enfans , pour emp 
cher, qu'il ne les Eleve dans la Reli- 
gion, qu'il vient d'embraſſer. Au- 
cune loi n' autoriſe cette violence. Ce- 
pendant il eſt important de la preve- 
nir. II faut faire enſorte, que ce 
Prince & ſes enfans ne tombent pa 
au pouvoir du parti Evangelique. Le 
peuples ſont des troupeaux de bees, 
Vne renonciation, mEme exrorqute, 
les detacheroit pour jamais de leur 
Souverain legitime. Ils croiroient, 
que tous rapports de ſujets au Maitre 
ſont ancantis, & tous les bons effet, 
\ que 


. — — nn _ * 


(43) 
que nous attendons de cette heureuſe 


converfion,ſerojent perdus pour nous. 
[| importe donc dederober ce Prince 
u parti Proteſtant , auſſi prompt & 
ſi bien uni, que le parti Catholi- 
que eſt lent & diviſe, Il ne faut pas 
atendre de ces derniers un concert 
unanime, une demarche hardie, une 
execution prompte. Il faut employer 
d'autres moyens, & je les indique à 
Mr. Rouille, dans une depeche, qui 
lui parviendra en meEme tems, que 
cette Lettre vous ſera remiſe. Je ne 
doute pas, qu'il ne vous communi- 
que mon idee. Ce meme Courier vous 
porte une Lettre d'une grande Dame 
de ce pays-ci. Je crois, Madame Ia 
Marquiſe, que vous ſerez contente 
des expreſſions & de la forme qu'elle 
employe. On a fait ceder, dans cette 
occaſion, la rigueur de Vetiquette au 


defir de vous temoigner des égards 
ex- 
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extraordinaires. Mais on m'a fait ob. 
ſerver , que c'Etoit une diſtinction 
particuliere, & que Von accordoit i 
peu de perſonnes. 


——— — 
LET TRE X. 


Du CourE p'Ar Rx. 


( Yoyez la reponſe de Madame & 
Pompadour, Lettre XIV.) 


A la Haye, le 25. Décembre 1755, 
MAD AME, 


T L y a en Europe environ un mil 
lion de gens, qui paſſent leur 
tems 2 ᷑crire, & dans ce nombre il 
y en a tout au plus trois cent, qui 
faſſent ce mẽtier dans Vintention d'in- 
ſtruire ou d'amuſer par des lecture 
agreables& decentes. Le reſte ecrit, 


pout 
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nombre conſiderable de Troupes dang 
le Continent. Je ſuis convaincu, qu'il 
y a un Traite de ſubſide entre le 
Ruſſes & V'Angleterre, & j'ai quel 
qu'eſperance de m' en procurer une 
copie. Ces derniers s' engagent ao 
aux Anglois cinquante mille homme 
pour un tems illimitè. Le Landgray 
de Heſſe-Caſſel eſt ſur le point de 
conclure un marchè ſemblable, & ji 
ne puis definir la ſecurite , dans la 
quelle on eſt a ſon egard. Je ſgais que 
pluſieurs EvEques & Princes de! Em 
pire ſont reſolus de ſuivre cet exem 
ple. L'Eveque de Wurzbourg eſt a 
peu-pres arrange, ainſi que le Mar 
graved'Anſpach, qui oublie, au mo 
ment de nous ſervir, les ſubſides enor 
mes, que nous avons eu la betiſe de 
payer a ſa maiſon, lorſqu' elle ne pou 
voit nous ètre bonne à rien. Je ſerol 
porte à croire, que la Cour de Vienna 
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> dang Ms beaucoup de part à ces defections, 


, d'un autre cote , je n'entendois 
rler ſourdement d'une operation, 
qui me paroit devoir etre la plus 
lange de ce ſiecle. Elle dérange en- 
tcrement mon ſyſtẽme politique; 
ſutendrai donc, pour porter mon 
gement, qu'on m'ait inſtruit de ce 
at del ont il s'agit. Je puis toujours croire, 


qu'il 
re leg 
quel 
r une 
ot 


& je we la partie du ſyſteme general 
1s H. Nui ſe reſſentira le moins de cette al- 
5 quence, <1 elle a lieu, eſt prèciſement 


elle, à laquelle je preſide, & que je 
pourrai continuer à nẽgocier ſur le 
meme plan. J'ai des efperances très- 
ndees de rEſoudre I Aſſemblee des 
ats gEneraux à la neutralite. C'eſt 
not- Nrut ce que nous pouvons raiſonna- 
ſe de lement exiger d' eux. ; | 
pon Mr. d'Yorck, Envoye Extraordi- 
eroigure de Sa. Majeſte Britannique, 
enn epargne rien pour, me croiſer. Je 
6 doute, 
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doute, qu'il reuſifle. Il a menacè h 
Etats de tout ce dont la vengeancy 
ou le courroux de fa Nation eſt ca- 
pable, s'ils ne faiſoient marcher fy 
Regimens dans le pays de Hanovre, 
& s'ils ne prètoient dix Vaiſſeauy 
tout appareill&s. Ces menaces ne font 
aucune impreſſion ſur le grand nom: 
bre. Pavoue que ceux qui ont place 
des capitaux en Angleterre, penſent, 
que le ſalut de la Republique exige, 
qu'on fe declare: contre nous. Mais 
je me flatte, de faire concevoir ala 
pluralite, que Vinterer veritable de 
la Republique eſt de garder une neu- 
tralite, à la faveur de laquelle elle fe- 
ra pal ſiblement & utilement le Com- 
merce des Nations belligerantes, tal 
dis que celles- ct s entredetruiront. 
Je Wai point perdu de vue vs 
eommiſſions, Madame la Marquiſe; 
mais il ne faut pas fe: preſſer. Je uon 

d'ici 
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gici un gros Commergant, qui fera 
banqueroute avant peu; ſon cabinet 
eſt ſuperbe , & dans ces tems de ca- 
mite nous aurons des morceaux 
d'un grand prix, pour moitiè de leur 
valeur. Tl y a ſur- tout deux Teniers 
x quatre Rembrands, dont je ſuis 
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amoureux. Seriez- vous tentèe de trois 
jom- a | 
Pun bronzes antiques? Enfin, vous 
lack 


zurez le Catalogue & vous ordonne- 
fez. Le Prince de I Eldorado me de- 
mande ſouvent de vos nouvelles avec 
toutes ſortes de demonſtrations d'in+ 
teret, Si vous voulez le rendre bien- 
beureux, Madame, Eerivez - moi 
quelque choſe, que je puiſſe lui mon 


fer, 


wil Tou. IV. C LETTRE 
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LETTYE X1 


De Mr. RovilLe', Miniſtre dey 
Affaires etrangeres. 


( En reponſe 4 la Lettre X VI. 4 
Madame de Pompadour.) 


Verſailles, le 3. Janvier, 1756, 
MapAuk LA MARQuUIsE, 


Ai execute les ordres du Roi, & 

d'une fagon, qui ſauve tout ce 
que la demarche, que Sa Majeſte a 
voulu faire, pouvoit avoir d'humi- 
liant aux yeux des mal-intentionnes; 
car en elle-meme elle n'a rien que 
d'honorable. J'ai adrefſe à Mr. Fox 
un Memoire, par lequel Sa Majeſte, 
avant de ſe livrer aux effets de fon 
reſſentiment, demande au Roi d'An 
gleterre, ſatisfaction de tous les bri- 
gandages 
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ndages, commis par la Marine An- 
Hoiſe, & la reſtitution de tous les 
iſſeaux , tant de guerre que mar- 
hands , pris ſur les Frangois Jai 
jute, qu'un refus ſeroit conſiders 
nme une declaration de guerre au- 
tentiq ue. Je ne me promets rien de 
tte derniere dẽmarche; mais le më- 
ris que nos Adverſaires font des for- 
hes, ne nous autoriſe pas à les violer. 
Il faut croire, qu'il Etoit impoſſi- 
le de prevenir ce qui ſe paſſe a 
gerlin, puiſque Mr le Duc de Ni- 
ernois y a echoue. Mais cette re- 
jolution mEme peut nous Etre utile, 
nce qu'elle va forcer les Anglois à 
ne guerre de terre. Elle diviſera leurs 
ces , & les entrainera dans d'é- 
rmes depenſes, dont la ſeule perſ- 
pective peut occaſionner une defiance 
lans la ſolidite des dettes nationnales 
K ancantir entièrement leur credir, 
C 2 Le 
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Le Roi de Pruſſe, diſſimulant juſqu' 
bout, pretend, qu'il ne veut concly 
un Traitè avec I Angleterre, qua 
de prevenir les ſuites funeſtes, dat 
le menagoit Vapproche des Ruſl 
Mais ce ne ſeroit qu'un egaremet 
politique, dont je ne le ſoupgon 
pas. L'affaire eſt meditee de loin, 
ſi elle a «te precipitce, comme ill 
ſure; je reponds, qu'il n'en ſongep 
moins à ſes interers , auxquels il i 
adapter meme ſes fauſſes operatia 
Il aperfiſte à nous offrir ſa mediatic 
Mais il me paroit, que dans les d 
conſtances preſentes, ce ſeroit qui. 
que choſe de ſingulier, que les bt 
offices du Roi de Pruſſe aupres 
I Angleterre. La Cour de Madrid | 
ſi bien perſuade de Vimpoſſbil 
d'amener le Miniſtere & la Na 
Britannique à un accommodemt 
qu'elle a declare, qu'elle laiſſoit 


J [53] 
oj de Pruſſe tout Phonneur , qu'il 
zyoit à attendre des ſuites de la NE« 
ciation. Auſſi ſommes- nous reſolus 
fire ceſſer entierement les demar- 
hes de ce Prince ſur cet objet. Mr. 
e Valori cependant aura inceſſam- 
ent des pleins pouvoirs. Je ne crois 
5, que cela opere quelque choſe de 
en important; mais il faut n' avoir 
en à ſe reprocher. C'eſt un homme 
e mérite, & peu m'importe qu'il 
ait pas la reputation d'un grand Ne- 
ociateur; car cette reputation meme 
uit ordinairgment dans les Negocia- 
ons. Jaime mieux mettre de tems 
n tems ſous vos yeux, Madame la 
larquiſe, un tableau racourci de 
tat des affaires, que de vous en en- 
fetenir de vive voix. Vous Ctes fi 
eu maitrefſe de vos inſtans, qu'il ſe- 
it vẽritablement impoſſible de met- 
e dans une converſation autant de 
8 ſuite, 
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- ſuire , que de pareilles matieres e 


exigent. 
Je ſuis avec reſpect, &c. 


— F*IN( 
LETTREX XIL 
Du Maréchal Duc de BeLLE-Is:: 


(En reponſe 2 la Lettre XVII. de M 
dame de Pompadour.) 


UE je vous donne des legons 
Madame/ En verite, quoiq 


je ſois a peu pres le Patriarch dane 
de la Politique dans ce pays- ci, ¶ mai 
ferois gloire d'en recevoir de voi & x 
Je vous dirai donc tout ſimplementl a 
ce qui ſe paſſe, car je me ſoucie ni joy: 


diocrement du reſte. On ne finit i Mr. 
mais avec les ſpeculations, & je 
les ſouffre pas, quoi qu'on m' accu 

"= 
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voir une belle paſſion pour les pro- 
jers. Jen fais auſſi peu de cas qu'un 
mutre: mais ſur cinquante il peut ſe 
fire, qu'il y en ait un d'utile, & fi 
ſe les rejette tous, le cinquantieme 
eſt auſſi rejettè. Vous ſgavez, que 
eſt un homme a projets, qui nous 
adonnè l'idèe de Minorq ue. Je vous 
reitere, ce que j'avois Vhonneur de 
yous dire hier: cette idèe eſt très- 
heureuſe. Je n'ai pas ſgu le moindre 
ore à ceux, qui propoſoient de faire 
la deſcente a Jerſey. On vouloit me 
flatter, parce que cette Iſle ſe trouve 
dans mon Département maritime; 
mais il y a infiniment plus d'avantages, 
& pcut-etre plus de facilitẽs a rèuſſir 
a Mahon. J'ai donc concouru avec 
joye a cette reſolution. Je crois, que 
Mr. de Richelieu eft l'homme qu'il 
faut. Je ſuis bien ports a croireque 
eſt un homme ſuperieur, car je ne 
| C'4 Aiſca- 
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Tcache pas, que rien de ce qu'il 
tents, ait mal reuffi : il a la modeſtie 
d'attribuer ſes ſucces a ſon bonheur 
Eſl- ce que vous auriez penſè, que Mr. 
de Richelieu avoit foi au bonheur? 
Je ne puis convenablement lui don- 
ner des conſeils: mais vous, Mads. 
me la marquiſe, vous pouvez tout 
dire, fans conſequence. Recomman- 
dez-lui , deſe munir d'une infiniteds 
choſes auxquelles on ne ſonge point, 
Des cordes , des echelles , des ſacs, 
des flambeaux, des ſcies, des hoyauy, 
On me-fait encore un crime d'avoir 
Teſprit de derail. C'eſt, je vous I's 
vouerai, depuis 1747. qu'on m'en- 
voya en Provence, que j'ai ce rid. 
cule. C'ctoit un puiſſant genie, qui 
dirigeoit toute Voperation z un de ces Wh + 
hommes, qui ne travaillent qu'en 

grand, & qui dedaignent les minu- 
ties. Parrivai ſur la frontiere du Pic- 


* 


mont. 
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dont. Je ne trouval ni munitions» 
L | tentes , ni fourages, ni rien de 
ir ce dont on ne peut ſe paſſer, 
"Wour ſe mettre en campagne. Depuis 
tte Epoque.... Pardon, Madame 
| Marquiſe , je vous entends dire 
wut bas, que le vieux Marechal ra- 
ache, & vous avez raiſon. 

Papprens d'un Emiſſaire, que j'ai 
Portſmouth , que les Anglois ſont 
element alarmés des preparatifs 
mdigicux , qui ſe font, ou qui ont 
air de fe faire au Havre, Ils ne 
wyent qu'une invaſion dans l'un des 
dis Royaumes; & les Eſpions An- 
plois ont eux- mèmes annoncè la deſ- 
ente, comme une affaire reſolue. 
Le Roi d' Angleterre, perſuadẽ de la 
poliditè de ces relations, en a prevenu 


Chambre des Communes, le 23. de 

e mois, & toutes les meſures qu'ils 

piennent , annoncent , qu'ils n'ont 
Cy pas 
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pas le plus leger ſoupgon au ſujet 


Minorque. .. 

Vous connoiſſez, Madame la Mat 
quiſe, le reſpectueux attachement 
que je vous ai voue pour la vie. 

P. S. Il eſt ſept heures quarants 
minutes, & j'ouvre ma Lettre, pout 
vous demander, fi vous vous Etes ap 
pergue du tremblement de terre. i 
ſenti une ſecouſſe, qui aEbranle mo 
fauteuil, & renverſe quelques magot 
qui Etoient ſur ma cheminee. Voi 
n'eticz pas trop bien hier; je von 
prie , Madame, de me faire dire, 
comment vous vous trouvez en 
monient. 


Ep 


LET: 
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— -᷑ — — 
Dr. 

De la Marechale d' ET RE'E s. 


(Madame de Pompadour y repond par Ia 
Lettre XVIII.) 


A Paris, le 29. Mars, 1656. 


E l'avois bien preva , Madame, 
que Mr. le Marechal ſeroit victi- 
me dela faveur. Jedeteſte les cours 
e renonce à leurs bienfaits: elles ſont 
viuſtes. Si elles accordent des graces, 
ess honneurs, c'eſt toujours aux de- 
pens de I'Equitez c'eſt en deshono- 

rant, ſans raiſon , un ſujet utile & 
reſpectable. Oui, Madame, oui, Mon- 
leur le Marechal eſt deshonore. Il n'y 
plus d'amis dans le monde, puiſque 
ous ne l'avez pas garant i de cette 
umiliation. Et qui lui prefere-t-on ? 
C 6 un 
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un homme, qui $'eſt fait un nom px 
ſa frivolite, & ſon amour pour ladiſ. 
ſipation; comme les autres s' en font 
un, par leur mérite ou leurs bells 
actions. Un voluptueux rafine, qui 
n'a d'autres talens, qu'uneaudace ex. 
trẽme; une imagination fertile, quand 
il s'agit d'inventer des amuſemerz; 
une aiſance naturelle a dire des rien, 
avec Pagrement & les graces de 1; 
ſimplicitẽ; traitant les plus grande 
affaires, moins ſèrieuſement que laſe. 
duction d'une femme; excellent Juge 
des talens de nos Actrices & des pe- 
tits vers du jour; qui s' eſt donnè de 
grands vices, pour ſe rendre confide- 
rable; dont la plus grande gloire ef 
d'etre le directeur & Varbitredes plai 
ſirs de nos inutiles; de donner le ton 
anos Elegans, & de ſe connoitre mieux 
qu' homme de France en magnificence 
& en galanterie. Le voilà donc notre 

com- 
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concurrent! Voila l'homme, auquel 
Mr. le Marechal eſt inferieur. En ve- 
rite, je ſuffoque, mais Vevenement en 
decidera. Vous verrez Mr. de Riche- 
lieu revenir de Minorque, fans avoir 
reuffi. Je doute qu'il en revienne. Vous 
e verrez conduit en triomphe a Lon- 
dres ſur les Vaiſſeaux anglois, apres 
que tous les ſiens auront ètè coules à 
fond: vous le verrez ſervir de jouet à 
a populace de Londres & il aura fi 
peu de cœur, qu'il n'en crevera pas 
de honte. Je vois avec peine ces de- 
ſaſtres, & je ſuis capable de deſirer 
qu'ils n'arrivent pas. Mais ils arri- 
veront , Madame, ou Mr. de Ri- 
chelieu eſt le plus grand General du 
ſiecle. | 
Mais qu'eſt- ce donc qu'on veut faire 
de Mr. le Marechal? N'eſt- il pas dẽ- 
montre, qu'on ne veut rien faire de 
dien, fi on ne Vemploye pas? Il eſt 
* 
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a tout ceci d'un flegme, qui me met 
hors de moi-meme. Il dit, que Mr, 
de Richelieu eſt ſon aine, que rien 
n'eſt plus naturel, que ce qui arrive, 
Dites-moi donc un mot de conſola- 
tion, Madame; vous deve ſavoir la 
deſolation ou je ſuis, & je n'entends 
point parler de vous. 


DETTRE XIV. 


Du Comte de TRESSAN. 


(en reponſe d la Lettre XX. de Madam: 
de Pompadour.) 


A Toul, le 15. Mai, 1756, 
MapaMe, 


E megrondez pas: j'ai commis 
Pindiſcretion de lire au Roi (% 


Particle de votre Lettre, qui le con- 
| | cernoit. 


00 Staniſlas, Roi de Pologne, Duc de Lor- 
raine. 
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cernoit. J'ai vu ſur ſon viſage tout le 
plaiſir qu'il en a reſſenti. L'eſtime & 
les eloges des belles ames font la re- 
compenſe de la vertu. Tous les jours 
de la vie de ce Prince ſont marques 
par quelque trait de bienfaiſance. Je 
yeux vous en dire un, dont j'ai ete 
tẽmoin. Il y a trois jours, que j'eus 
honneur de me promener avec lui 
dans les boſquets de Chanteheu. II 
$'approcha d'un Kioſque, endomma- 
ge par un ouragan & qu'il s'eſt hare 
de faire reparer. Je dirai en paſſant a 
Madame la Marquiſe, que ce Kioſque 
eſt une Feerie. Les deſſeins ſont du 
Roi, & Micquen'y a fait que des chan- 
gemens très- le gers. Tous les ouvriers, 
a ſon arrive, ſuſpendirent leur tra- 
vail, a Pexception d'un vieillard, qui 
reſta courbè ſur ſa pioche, ſans meme 
prendre la peine d'oter ſon chapeau. 
Tu es bien diligent, lui dit le Prince 

d'un 
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d'un ton de bontè. Je r' ai rien de mieux 
à faire, dit le vieillard ſans diſconti- 
nuer, Quoi, pas meme , quand je te 
parle? Bon, Monſeigneur, eſt-ceque 
cela me profiteroit d'un Maſſon (*)? 
Que [fais-tu? Ce que j en ſgais, (vous 
obſerverez, que le cynique journalier 
piochoit toujours, & que le Roi avoit 
toutes les peines du monde a $'empe- 
cher de rire; ce que j'en ſgais? Je 


ſgais qu'un jour de Pentecote, que. 


vous vous promeniez dans le bois de 
Comercy, vous me dites: bon hom- 
me, qu'eſt- ce que la fleur blanche, 
qui eſt ſur cet arbre? moi je grimpai 
deſſus, pour en cueillir une branche, 
& je vous la preſentai. Ce n' toit pas 
grand choſe : mais en deſcendant de 
Farbre, je me bleſſai au bras; & quand 

un 


—— 


(*) Monnoye de Lorraine. 
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1 brave ſerviteur $eſt bleſſẽ, pour 
fire plaiſir à ſon Seigneur & maitre z 
faut que ceſoit un bonheur pour lui, 
& vous, Monſeigneur, vous ne m'a- 
yer point fait de bien. Vous avez bien 
dt a Monſeigneur l' Intendant, qui 
toit avec vous, de me recompenſer. 
Mais il eſt trop, bon mEnager. Depuis 
quoi je boude tous les grands Sei- 
pneurs. Je ne vousdirai rien, Mada- 
me de la joie du bon homme, quand 
e Roi eut repare cette faute involon- 
aire, Mais je trouvai beaucoup plus 
touchans les regrets de ce bon Prince, 
& tout ce qu'il me fit Phonneur de me 
are, en continuant notre promena- 
de, ſur les faures frequentes, auxquel- 
les les Souverains ſon expoſés. En 
voila une, que je repare, me dit- il; 
wec amertume. Mais c'eſt le hazard 
quim'ena fourni l'occaſion. Que d'au- 
tres delits J'ai pa commettre contre 
mes 
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mes ſujets , ſoit par moi-meme , ſj 
par ceux qui m'entourent & qui ja 
mais ne ſeront repares. Comte, yoil, 
un fond de reflexions triſtes & dechi 
rantes, que je n'eEpuiſerai de long 
tems. 
Tout ce qu'on vous a dit du Na 
Bede, eſt très- vrai, Madame la Mar 
quiſe. Son eſprit eſt meme cultive& 
il vient de m'en donner une preuve 
Je lui ai dit Vinteret que vous pre 
niez à lui, & qu'il devoit vous fairg 
dire quelque choſe d'analogue a fl 
petite perſonne. Oh bien, dites 1 
Madame la Marquiſe, que j'ai lu c 
matin , que les Nains faiſoient, il] 
a bien long-tems, les delicesdes Syba- 
rites, & que tous les Colonels de cette 
Nation en avoient un pour porter leu 
Epee: que les Romains emprunteren 
deux ce bel uſage, qui de · là eſt paſſe, 
on ne ſgait comment , en Pologne, 
ol 


— nz —— _©2 


qc. © dl % —_— oo a” 


667) 5 
„ oil oa d'ailleurs la Nature a fort multi- 
ui n plic ces productions imparfaites, & 
voil que cet uſage, à mon grand regret, 


gagne la France, ou je m'ennuye mor- 
tellement, d' tre tantõt enfermẽ dans 
un pate, comme un lapin, tantot dang 
une baſſe de viole, que ſais- je où, 
& d' etre toujours montrè comme une 
curioſitè. J*ajouterai a l'erudition de 
Bebe, que les Nains ſont encore très- 
communs en Allemagne. Il y a peu 
de Cours, quin'ayent leurs Nains. El- 
les ont meme leur fou en titre d' offi- 
ce. Quelques - uns cependant ont ſup- 
prime ce ſpectacle, ſi affligeant pour 
une ame honnete, d'un ètre qui Etoit 
notre ſemblable, & dont nous faiſons 
eruelle ment notre jouet, parce qu'un 


defaut dans ſes organes, ou tout au- 
tre accident, a privè de ſes faculteg/ 


IM intelleEtuelles. Je n'en ai jamais vũ, 
"oF fans etre affectè d'une pitiẽ doulou- 
J Fr reuſe 


cn: 1} 
reuſe pour ces infortunes & d'un pre 
fond mepris pour ceux qui s' en amu. 
ſoient. Mais on leur a ſubſtirue dans 
pluſieurs Cours des Etres bien plug 
dangereux, & bien vils à mon avis 
Ce ſont ces perſiffleurs de profeſſion, il pc 
qui amuſent le Prince, & les ois q 
qui l'entourent, aux depens de quel. ti 
ques fots ou de quelques honnètes gens & 
timides, & que les plaiſanteries d'un b 
mèchant- homme, qui a de Veſprit, p 
deconcertent & mettent hors d'cta Ne 

de repliquer. N'eſt- ce pas là, Made 

me la Marquiſe, une vermine qu'il 
faudroit extirper, & ne vous ai. je px 
vue excedèe bien ſouvent de deux ou 
trois perſonnages de cette eſpece; que 
Jappercois encore d'ici? 

Ma femme & mes enfans ſont bien 


ſenſible à votre ſouvenir. Une de mes 
filles vient d' etre inoculte avec le plus 
grand ſucces. J'entends deja les cla- 
meuts 
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meurs des ſots. Mais, independam- 
ment de la ſantè, je fais un cas ex- 
eme de la beauté dans une femme; 
apres les avantages de lame, c'eſt la 
k plus beau don des Cieux. Quant 2 
mes fils, qu'ils s arrangent comme ils 
pourront. Si je les fais inoculer, c'eſt 
queje ſuis bien convaincu de l'impor- 
tance de cette operation pour la vie 
& la vue. Dyailleurs , qu'ils ſoient 
bien batis, qu'ils ayent le viſage un 
peu plus beau que le diable, & je ſuis - 
content. 


35 
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LETTRE XV. 


Du Comte de 8STAHRE MBERG, 
Ambaſſadeur de la Cour de Vienne 
- & Paris. 


(A laguelle Madame de Pompadour re. 
pond par la Lettre XXI.) * 


A Paris , le 20. Avril, 1756 
Map ARE; 


OUS vous @tes expliqute trop 
clairement avec moi ſur Val- 
liance, qui eſt pres d'Etre conclue, 
pour que je ne tache” pas de detruire 
les doutes, que Von veut vous inf 

f pirer 


* La date de la Lettre de la Marquiſe doit 
Etre anterieure au mois de Juin, & c eſt par 
inadvertance que nous avons cru, qu'el|e avoit 

e tè Ecrite alors. Celle du Comte de Stahrem- 
berg re ctifie notre erreur. 


Fg 
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«fur les avantages, que la France 
| cetirera, Je ſuis ſur que, ſi je puis 


us perſuader , vous ferez un bon 
age des notions, que Je vais vous 
mer. Je veux reſumer moi- mème 
ut ce que Mr. de *** oppoſe au 
rojer d'alliance , en partant de la 
Kceflite d'une union ou d'une rup- 
re entre les deux Puiſſances. 

L alliance, dit - il, change abſolu- 
bent le SyſtEme de l'Europe, & 
umme la France $'eſt aſſez bien trou- 
te juſqu'ici de ce Syſtẽme, il eſt au 
noins dangereux pour elle, de s'ex- 
poſer aux ſuites d'une -revolution, 
ont les avantages ne ſont point con- 
lates, & dont les déſavantages le 
ont , puiſqu'elle lui fait perdre ſes 
principaux Allies. La poſition de la 
France vis - a- vis de 'Eſpagne, la laiſſe 
prfairement tranquille ſur le ſort de 
Italie, od la Maiſon d'Autriche ne + 
peut 


$6 


t 
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peut avoir aucun ſucces contre 1 
forces reunies des deux Maiſons 6 
Bourbon. Il ne reſte donc aux Ay 
trichiens que l' Alſace ou les Pays- Bu 
od ils puiſſent porter l' effort de leu 
armes. Mais c'eſt attaquer le taute: 
par les cornes, & la France eſt zur 
mème avec un petit nombre de troy 
pes, d'avoir la ſuperiorite dans un 
guerre de ſiege. D'ailleurs, ou ſon 
les moyens de la Cour de Vienne 
Les Frangois ne peuvent-ils pas (ou 
lever contre elle preſque tout Occ 
dent de l'Allemagne? Ils n'ont pa 
conſequent rien à redouter des Au 

OY | 

trichiens, & ils $'impoſent un pelſant 
fardeau, en contractant alliance m6 
ditee, ſans en retirer aucun avant! 
ge, puiſque nous perſiſtons a en fain 
excepter la guerre prefente. De notre 
cõtè, menaces par le Roi de Pruſſe ol 
inquiets du core du Grand- Seigneur fi 
LE” tres 
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es- wal affermis en Italie, que pou- 
s ions-nous faire de mieux, que de 
Au os attacher a une puiſſance, qui 
BaWhouvoit nous ècraſer, en s'uniſſant 
nos ennemis ? ce qui montre ſur- 
put à quel point Palliance nous eſt 
tile, c'eſt Pempreſſement que Mr. 
Comte de Kaunitz a temoigne pour 
conc luſion. 

paſſons au Traité ſecret. Si les 
kſſeins enonces dans ce Traits ne 
euvent ſe realiſer, la France fe pri- 
era des ſeuls moyens d'aggrandiſſe, 
ent qui lui reſtent, puiſque l' Alle- 
zpne ſera fermee a ſes conqueres. 
n aſoin encore d' inſinuer, que nous 
e pouvons Etre de bonne foi ſur 
execution de ces articles ſecrets, & 
une jamais nous ne conſentirons 4 
os affoiblir aux Pays - bas, pour 
ſſe us fortifier en Italie; ſur- tout en 
ur ipulant la reverſion à la Couronne 


e Tor. IV. D de 
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de France, de la Souverainets qu 


nous deſtinons à l'Infant, en cas d'ex 
tinction de ſa branche. Quand le mo 
ment de Vexecution ſera arrive, { 
jamais il arrive, nous ferons nain 
des difficultès imprevues z cependan 
nous ſerons rentres en poſſeſſion ( 
la Silefie, par le moyen des Troup 
& des ſommes conſidèrables, que 
France doit nous donner. Notre ob 
Jet ſera rempli, nous ferons tous no 
efforts, pour ne point la contenter 
& alors elle ſera hors d'erat de se 
reſſentir. D'ailleurs l'objet de PA 
liance eſt en partie l'affoibliſſemen 
du Roi de Pruſſe; cependant, au 
cune Puiſſance n'a plus d'interet 
que le Roi Très- Chrétien, à mai 
tenir l' influence, que ce Prince 8 


acquiſe. Enfin , en ſuppoſant en 
meilleure foi du monde de notr{ for 
ſoil 


part, Vavenir amenera une foule d' 
' _. vene 
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wnemens '; qui changeront nos diſs. 
poſitions. La ferveur de la recon- 
noiſance ſera, entièrement amortie. 
Notre facilite à ſacrifier nos enga- 
gemens à nos 4nterets, n'eſt que trop 
connue. Nous trouverons plus d'a- 
rantage a manquer de foi, qu'à la 
garder: 5 & nous . n. 
jures, * 
Voila, Madame: * Marquiſe, ce 
que Mr. de #** m'a objectè de plus 
important, dans la converſation dont 
vous avez ers témoin. L'arrivee du 
Roi m'empècha de lui repondre z. 
ceſt ce que je veux faire ici, car 
u c'£lt vous ſur-tout, a je deſire de 
perſuader. - | 
inf Je conviens que I alliance 5 
entièrement le ſy ſteme : mais c'eſt 
en le ſimplifiant. Au lieu de cette 
toule de petits Allies , altérés de la 
ſoif des Subſides, des Penſions, des 
D 2 pre- 
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preſens; vous avez un Allie unique; 


de qui vous recevrez des ſecours 16 


ciproques & equivalents A ceux qu'il 


aura regus de vous. Vous etes afſy. 
res de faire avec avantage une guer- 
re de terre, od vous auriez eu iné- 
vitablement le deſſous, dans le Cas, 
ou Palhanceraurait pas eu lieu: Juſ- 
qu'au miniſtere du Cardinal de Ri- 
chelieu, nous avons eũ ſur la France 
des avantages ſoutenus. Les circonſ- 
tances actuelles ſont aſſez analogues 
a celles des tems qui precederent ad. 
miniſtration de ce grand homme; 
nous avons repris notre ancien aſcen- 
dant en Allemagne & nous pourrions 
nous flatter des memes ſucces. Mais 
les deux puiſſances n ont aucune pre- 
tention à la charge l' une de Tautte. 
Les vieilles animoſitès ſont aſſoupies; 
riem ne s oppoſe a leur union. L'Ef- 
pagne, tranquille ſur le ſort de I'lta- 
Is Big lie 
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le, peut prendre part à la guerre, & 
ſailſir cette occaſion, pour fe venger 
des Anglois. La Hollande raſſurèe 
fur la conſervation de ſa barriere, 
vengage à la neutralité; la F rance 
peut donc en süretè diriger tous ſeg 
efforts contre I Angleterre. Allice 
wec la Puiſſance la plus redoutable 
& Europe, ſa moderation ſeule bor- 
nera Vempire, qu'elle voudra exer- 
cer ſur ſes voiſins. Elle pourra faire 
repentir les traitres & les parjures, 
ou fi elle pardonne , ce ſera magnani- 
mite & non foibleſſe. 

On jette enſuite des doutes ſur la 
ſncerire de nos promeſſes. D'après 
ce principe il faudroit ſe defier de 
tout ce qu'il y a de plus ſacrè dans 
Univers. Quant à moi, de quelque 
cote que je regarde, je ne vois que 
de très- grands avantages pour la 
France dans cette alliance. Je ne par- 

D 3 le 
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le point du projet de change, parce 
qu'il eſt encore douteux, fi aucy 
obſtacle nes'y oppoſera. Mais An 
gleterre ſera humilièe fur terre & ſu 
mer: l' Eſpagne, dont les ſucces doi 
vent intèreſſer la France, peut force 
les Portugais, à ſe déclarer contre & 
Anglois, qu' ils enrichiſſent par leuſ it 
commerce, qu'ils ſeront forces de 
rendre à la Nation frangoiſe. En Ita 
lie, on peut opèrer beaucoup de pe b 
tits arrangemens de convenance, don u 
j'ai donné Videe aux Miniſtres di 
Roi. Les Turcs ne peuvent qu'ap ic 
plaudir a une union, qui ſemble leute: 
repondre de la Maiſon d'Autriche 
tant qu'ils ne Vattaqueront pas. Le 
voila tranquilles ſur leurs poſſeſſion 
d'Europe ,, que nous ne pourrion 


convoiter, ſans nous rendre coupable I 
d'une baſſe trahiſon envers la France R 
du 


Les Polonois ne ſont pas moins inte 
reſſes 


1 
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rſſes à la duree de Valliance. Elle 


Ls met à Vabri des entrepriſes de la 


Ic 
'AnWRuffie ; car cette puiſſance ne pour- 
wit deſormais gagner de l' influence 


n Pologne, qu'a notre prejudice; a 
moins de ſuppoſer, que nous fuſſions 
e concert avec la Czarine, pour pro- 
fter des diſſentions, qui deEchirent 
cette malheureuſe Republique. Soup- 
con deshonorant & qui ne peut tom- 
ber fur la Cour de Vienne, qui de- 
puis tant d'annees n'a ſuivi d'autre 
Sy{ſteme, que Pequirte & la modera- 
ton, Qu*on ceſſe donc de nous pre- 
ter un ſentiment d'ambition,, que nous 
ne pourrions ſatisfaire, ſans ètre ex- 
ceſſivement injuſtes. Le Roi de Pruſ- 
e ſera puni a frais communs de ſes 
 Traices clandeſtins; les Etats de 
Empire auront dans la perſonne du 
Voi un puiſſant Protecteur aupres 
% Chef de VEmpire , qui montre 
D 4 deja 
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deja un penchant decide pour la NaW i 
tion frangoiſe. Quant aux deux CoyMl P 


ronnes du Nord, l'augmentation d 
credit de la France ne fera que les lu 
attacher plus inviolablement encore 
& les determiner A ſe declarer au be 
ſoin contre la Ruſſe. De tous cott 
Valliance offre aux deux Puiſſance 
des avantages d'un prix ineltimable 
& jene doute pas , Madame la Mar 
quiſe , que vous n'en ayez te frap 
pee. C'eſt l' importance de l'objet 
qui m'a engage a etre ſi prolixe. 
Voila un billet du matin d'une eſ 
pece toute nouvelle, pour etre en 
voyè à la toilette d'une jolie femme; 
mais je ſcais, que les petites brochu 
res de Crebillon ne ſont plus eton 
nees de ſe trouver, dans votre bou 
doir, à core de Monteſquieu ou de 
Buffon. Continuez, Madame, a nous 


donner ce bon exemple. Une femme 
al 
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mable fait plus de proſélytes à la 
philoſophie & aux Lettres, quand 
elle les ai me avec diſcernement, que 


tous les Profeſſeurs du monde entier. 
1 TV 


\  LETTRE XVI. 
De la Comteſſe de BRIONNE, 


(Ex rl ponſe à la Lene XXVII. de 
Madame de Pompadour.) 


ban, le 12. Net, 1756. 


IEE graces, ma belle amie, 
de votre attention à m' annon- 
ter Pheureuſe nouvelle. Le Courier 
ct venu paſſer cinq minutes avec moi- 
feut-Etre ſouperons-nous ce ſoir en- 
ſemble; Jai cent queſtions à lui fai- 
kr, Ces Fortifications taillees dans 
e roc vif, ces mines, ces contremi- 
es, ces Echelles trop courtes , qui 
vont rien fait manquer, ces quatre 
D 5 bom- 
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bambes, ce coup de canon, tirbes 
pendant la nuit pour ſignal, ce bn- 
ve Officier, qui a monte a Vaſſaur 
malgreun bras emportẽ; il faut qu'il 
me diſe tout cela en détail. J'en aj 
une impatience extreme, 11 avoit f 
bonne grace ſous la pouſſiere & 
ſueur! La nouvelle m'a fait tant de 
plaiſir! je Vai preſqu'embraſſe, 
Adieu, ma chere amie; vous ſcaver 
que le Prince de Beauveau s'eſt con 
duit comme un Alexandre. On dit 
encore un bien infini de Mr. de Mail 
lebois. Pour le General, il n'y a rie 
à en dire: c'eſt toujours lui, & je ſui 
bien sũre, qu'en ce moment vous n 
le boudez pas. 


LETTR 
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LETTRE XVII. 


Du Comte MAFFRY, 


7 oyez la Reponſe de Madame de Pom- 
padour, d la Lettre XV.) 


A la Haye, le 27. Mai, 1756. 
MaDAME, 


OUS apprendrez sũrement avec 

plaiſir, que les Etats generaux 
mt declare avant hier, qu'ils obſer- 
ſeroĩent une exacte neutralitè pen- 
ant le cours de la guerre, cependant 
kns prejudicedes alliances, qu' ils ont 
precedemment contractèes. J'eſpere 
que le Roi m'autoriſera inceſſam- 
nent à leur declarer, que le terri- 
tire de la Rẽ publique ſera à cou- 
vert de toute inſulte de la part de ſes 
D6s Trou- 
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Troupes, & a leur donner les mèmes 


aſſurances ſur les Pays- bas Autri- 
chiens, qui forment leur barriere. 
Les Etats ont certainement pris le | 
parti le plus convenable a leurs inte- u 
rets. Ils ne pourroient entrer dans |; 
plan politique d'une des Puiſſances 
belligerantes, que comme ſes Tre- 
- ſoriers, & ils ſe garantiroient diffici- 
lement de devenir la proye de l'autre 
Cette Republique n'eſt qu'une S80-· ® 
ciers de marchands, qui n'a que de 
Por, qui n'a plus de fer; Veſprit mer-W 
cantil eſt le ſeul, qui domine chef 
elle. Vous n'y trouverez pas un Sol-f 
dat Hollandois. Tous ſes defenſeursM 
ſont des étrangers ſoudoyes. Ainſii b 
elle n'a rien de mieux a faire, que de 


garder, le plus conſtamment qu'elle af 
pourra, la neutralite, a laquelle elle © 
vient de ſe rẽſoudre. Si jamais elle 


eſt forcee de changer de ſy ſtè me, je 
. < 11 
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rgarde (a perte à peu pres comme 
iſuree. 

Nous avons ici une groſſe Alteſſe al 
emande, qui eſt toute fiere de vous 
woir connue, il y a quelques années. II 
1 fait pluſieurs ſoupers, par/aitement 
{licieux avec vous dans le fauxbourg 
it. Germain. Vous aviez alors ajou- 
te-t-il, trop d'amitie pour lui, pour 
qu'il ſoit neEceſſaire de vous rappeller 
wjourd*hui ſon nom. | 

Le Navire la Syrene, doit porter 
Rouen les tableaux & les bronzes, 
que vous m' avez indiques. S'il a eu 
un vent favorable, il peut deja etre 
arrive, Je deſire beaucoup, que vous 
byez contente. J*aurois bien voulu 
ſous le preſenter moi- mème, & mes 
affaires rendent ma preſence bien ne- 
ceſſaire en France; mais je crains, 
que dans les circonſtances actuelles, 


a demande ne paroiſſe dèplacke. 
Je 
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Je ne vous croyois pas Madame l 
Marquiſe , en relation avec Mr. le 
Baron de Reiſchach , Miniſtre de 
Vienne aupres de LL. HH. Puiſſan- 
ces. Il m'a prie inſtamment de vou 
faire parvenir la Lettre ci- jointe, & 
je m'acquitte de ſa commiſſion. Je 

ſuis avec reſpect, &c. 


EHB . 
Nee & Head 


Du Comte de BroGL1o. 
( YVoyez la Reponſe de Madame it 
Pompadour, Lettre XXIV.) (*) 
| Dreſde, le 13. Septembre 1756 
Map AME, 
Al beaucoup tarde a remplir en- 
gagement, que j'ai pris avec vous 
Pannee 


(% Nous ne relevons pas toutes les fautes, 


que nous avons commiſes, en imprimant les 
| COTE Lettres 
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[ance derniere, mais je voulois avoir 
des nouvelles poſitives a vous man- 
1 der. Malheureuſement, celles dont 
jai a vous faire part, ne ſont point 
79 preables. Cependant, je me flatte 
encore, que les ſuites n'en ſeront pas 
Je ſi facheuſes, qu'on l'avoit craint 


dabord. 
Vous n'avez pas ignore, Madame 


que le Roi de Pruſſe n'attendoit que 
k reponſe de la Cour de Vienne, 
your marcher en Boheme, à la tete 
„ e {on armee, à travers la Saxe. 
Peette reponſe ne le ſatisfit point, & 
des la fin d' Aout, il fit demander au 
Roi de Pologne la libertẽ du paſſage, 


Lettres de Madame de Pompadour. Nous de- 
yons cependant prèvenir le lecteur, que nous 
nous ſommes trompès, en mettant: Au Duc 
4e Bouflers, en tète de la Lettre XXIV. Les 
Lettres initiales Br. nous ont trompes & ce 
veſt qu' en liſant la rẽponſe du Comte de Bro- + 
glio, que nous avons &te tires de cette erreur, 
qui n'eſt pas plus excuſable , que les autres. 


en 


* 
"5 
* 


les bornes de la neutralitè, a fat 


Ferdinand apres avoir fait demolit 
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en ajoutant ui verroit avec plai 
arriver le moment, de remetire $, 
Polonoiſe en poſſeſſion de ſes Etat 
Cette tournute tres expreſſive n'ayoi 
pas beſoin de Commentaire. 

S. M. Polonoiſe ſe renfermant da 


promettre toutes ſortes de facilité 
pour le paſſage de l'Armèe, qui efl 
auſſi- tõt entree en Saxe. Le: Prince 


les Fortifications de Wittemberg 
s'eſt empare de Leipſic. Tout Par- 
gent des Caiſſes Electorales a ere ſai- 
ſi „ il a été defendu, ſous peine de 
mort, de rien payer à l. Electeur, &; 
on a forcè les magiſtrats, de picter Ml? 
ſerment au Roi de Pruſſe. I 
Dans cette caiſe, la Cour de Dres- 

de s' eſt determine à lui ſaire deman- Wt 
der quelles Eroient: ſes veritables in- 
tentions. On a charge le premier 
Lieu- 
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Lieutenant - general de VArmee 
donne, d'aller faire cette demande. 
cet Officier , en arrivant a Leipſic 
z&te deſarme, declare priſonnier de 
guerre, & conduit chez le Prince Fer- 
linand, qui Va envoyé au Roi de 
Pruſſe, Ce Prince a fair une reponſe 
es. vague , voulant ſans doute laiſſer 
u Cour de Saxe dans la perplexité, 
pour ſurprendre Dreſde plus aiſeè- 
nent. Une autre tentative, faite par 
e canal de Mylord Stormond, ayant 
wi mal reuſſi, le Roi de Pologne a 
pris, avec une fermetè digne de lui; 
e ſeul parti, qui put convenir a fa 
gloire & a ſa ſurere. II s'eſt mis en 
tat de repouſſer vigoureuſement des 
nſultes, dont il Etoit menace. 

Les Troupes Saxonnes ont été 
beureuſement raſſemblees , malgre le 
peu de tems, qui reſtoit pour cette 
operation. L' armee s' eſt trouve for- 
re 
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te de dix huit- mille hommes. On lui 
a fait occuper un camp tres-avanta- 
geux, appuye de la rive gauche de 
Elbe, & des deux Fortereſſes de 
Pirna & Konigſtein, a cinq lieues de 
cette reſidence. Cette poſition eft 
tres bien choiſie, & le Camp d'ail 
leurs eſt muni de tout ce qui eſt ne- 
ceſſaire à une longue defenſe : Les 
de ce mois S. M. Polonoiſe accom- 
pagnee des jeunes Princes, ſes fils, 
fait la revũe de ſon Armee, & la pre- 
ſence du Souverain a rempli les Trou - Mel 
pes de courage & de confiance. Le 
Roi de Pruſſe n'a pas tarde a s'empa-WMne 
rer de Dreſde. Les Soldats Pruſſießs v 
montent la garde meme dans le Pa- ur 
lais ſous les yeux de la Reine, qui bi 
y trouve avec une partie de la Fa- 4 
mille Royale. On a ordonnè aux qua- N pe 
tre Miniſtres de Conference, de ne un 


ſe meler deſormais d' aucune affaire, Miro 
& 
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& fon a EtE juſqu'à leur defendre 


de rendre compte au Rot, par une 
Lettre ouverte, de ce qui venoit de 
kur etre prèſcrit. 

Avant hier, le General Wilich, 
qui commande à Dreſde, a envoye 
des gens.armes , pour ouvrir les Ar- 
chives du Cabinet. II y avoir, deja 
poſe des ſentinelles, malgre les re- 
preſentations de la Reine, qui s' toit 
determinèe a y mettre ſon cachet. 
Cette Princeſſe s'y eſt tranſportee 
ele mème, pour $'oppoſer a Vou- 
ſerture; mais ſans ſucces. Le Ge- 
neral Pruſſien lui a dit, qu'il ne pou- 
yoitdifferer, & Va ſupplièe de ſe re- 
trer parce qu'il ne repondoit pas de 
[infolence du Soldat. C'eſt ainſi que 
!Archive a ete fouillee, viſitee & 
peut-etre enlevẽe. Cet acte eſt d' au- 
tant plus odieux, qu'on n'y aura rien 
trouye, qui puiſſe indiquer les intel- 

ligen- 
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ligences pretendues, qu'on voulo 
decouvrir, & conſtater les deſſei 
offenſits, que le Roi de Pruſſe ſup 
poſoit aux Cours de Vienne & d 
Dreſde. 
On ne ſgauroit donner aſſez d'<logy 
à la conduite de la Reine de Pologne 
cette Princeſſe montre dans ces eit 
conſtances accablantes, une preſeng 
d'eſprit & un courage au · deſſus « 
fon ſexe. Sa Majeſte Pruſſienne 
trouve tres-embarraſſee par la gene 
reuſe reſiſtance du Roi de Pologne 
dont la reſolution le couvrira de glo 
re, & ſera tres-avantageuſe a la Pu 
ſance, contre laquelle le Roi « 
Pruſſe dirige effort de ſes armes. 

La Cour de Vienne, qui neſt e 
core inſtruite que de Ventree d 
Pruſſiens en Saxe, en eſt indigne 
Je ne manquerai pas, Madame 


Marquiſe, de vous informer de 
ſuil 
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ite de ces importantes operations. 
lo THY 


I 
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LETTRE. XIX. 
C d 
Du Comte de BRroGL10. 


Dreſde le 20. d'Octobre, 1756, 


MADAME, 


I veux continuer a etre votre 
Nouveliſte , quoique je maye 
x des nouvelles infiniment des- 
raables à vous apprendre. Jai 
e Mr. de Villemur, de vous 
mmuniquer tout ce qui"seſt paſ- 
julqu'a l'affaire de Lowoſiz. Cet- 
bataille n'a decide de rien , & 
pique Jes deux partis s arrribuent 
ricoire , elle n'a procure ni à 
uni 2 rantre les avantages, qu'il 
n promettoĩt; & les demonſtra- 
, que le Roi de Pruſſè a don- 

| nees 


ſuit 


9, 
nees de ſa joye, meme ſous les yeux 
de la Reine , n' en impoſent à per 
ſonne. Sa Cavalerie a étè écraſee & 
ſon Armee ſi maltraitée, qu'il n- 
pas oſè inquiéter Mr. le Comte de 
Brown, dans la retraite, à laquell 
ce General s'eſt yu, farce par | 
manque de ſubſiſtances Ce Prin 
ce n'a pu penetrer en Boheme & 
S'emparer du Cercle de Kcanigs 
gratz, Vobjet de ſon ambition 
mais le Comte de Brown a pt 
parvenir à la jonction, concert 
entre ce General & les Troupe 
Saxonnes ,. bloquees dans le cam 
de Pirna. Elles commengotent 
manquer de tout, On reprit 
projet de jonction, le ſeul cap 
ble. de ſauver cette Armee per 
ſante. On m'aſſure, que le Gen 
ral Saxon, conſults par le Rot 


Pologne!, aſſura Sa Majeſte , q 
VA 


- 
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Armée ſaxonne, forte de vingt- 
mille hommes, pouvoit exëcuter 
cette jonction, ſous les yeux des 
pruſſiens; mais que Mr. le Cheva- 
ler de Saxe, conſulte a ſon tour, 
rpondit avec ſa franchiſe ordinaire, 
qu'il croyoit cette operation impra- 
icable avec douze mille hommes; 
mais qu'il propoſoit de faire Ia 
jonction , en raſſemblant toutes les 
Troupes en une maſſe , qui ſe fe- 
wit jour ,, PEpee A la main, à tra- 
jers PYarmee Pruſſienne. II y 2 
beaucoup d'apparence, qu'en ef- 
kt Varmee Saxonne n'alloit gue- 
re au-dela de douze mille hom» 
nes; mais cette obſervation, peut- 
tre trop enveloppee , ne fut point 
compriſe. On: convint avec-le Ma- 
rchal Brown, que le 12. de ce 
mois on tenteroit la jonction. Elle 
&voit naturellement Eprouver de 

très- 
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tres grandes difficultes, mais les me 
ſuresEroient ſi bien priſes & les Trou 
pes ſi réſolues, qu'elle n'auroit pi 
manquer de rèuſſir, fans une foult 
d'autres circonſtances fac neuſes, qu 
ſe reunirent pour faite avorter | 
projet, 

Pendant la nuit du. 10. les 8 
xons tenterent de faire remontet 
leur pont de batteau, pour le for 
mer ſous Kcœnigſtein. La nuit etoit 
calme, & la Lune n'eclairoit qu'au: 
tant qu'il Eroit nëceſſaire, loi 
qu'ils ſortirent de leur camp. Tout 
à-coup un vent contraire s'ëleva; i 
furent couverts d'une pluye epou 
vantable ; les Bateliers, effraye 
des coups de fuſils, que les Pruſ 
Gens tiroient a l'aventure, Echoue 
rent contre des ecueils. On fut obl 
ge de regagner le rivage , & de fu 
re conduire les pontons par terre 


leut 
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kur deſtination. Les chemins &toienr 

pmpus ; les Chevaux mal-nourris 
yoient de ja ete Epuiſes par le char- 

pi de PArtillerie. Le pont ne put 

ue acheve pour Pheure convenue. 

Lecomtede Brown etoitdejaen mar- 

he , lorſqu'il en regut Vavis. Les 
Pufiens, qui ne pouvoient plus dou- 

ter du deſſein des Saxons, ſe fortifie- 

ent pendant ce delai entre les deux 
Armees , & poſterent deux Regi- 
mens, avec une batterie avantageu- 
orſMWment fituce , derriere l'abattis, 
ourMv'ils avoient faits dans la foret ſous 
Lilienſtein. Enfinle pont fur ache- 
& I Armee defila pendant la nuit 
u 13. ſous le canon de Kœnigſtein, 
jour gagner le plateau d' Ebenheit. 
Un ravin, qui ſeul y conduiſoit, fut 
dientot engorge par Artillerie, que 
i cheyaux ne ,pouyoient arracher 
Tou. IV. E d'un 


bu 
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d'un terrain gras, rendu impratica- 

ble par la pluye. Toute VArmee, & 
meme la Cavalerie , fut obligee de 
gravir un rocher fort roide & cou- 
vert de boue. Elle ne fut rafſemblee 
fur PEbenheit, qu'à la ſin du jour, 
L'arriere garde a voit deja fouteny 
une attaque. Malgre be puiſement des 
'Froupes, on fe diſpoſa a. forcer 1'a- 
bartis „ derriere lequel fe cachoient 
les Pruſſiens. La preſence: du Roi au- 
gmentoit le deſir, que les Saxons 
avoient de combattre. Mais il falloig 
avoir la réponſe du Mareckal de 
Brown, & en attendant, le retour deg 
Emiſſaires, qu'on lui avoit envoyes 
VArmee reſta ſous les Armes. Les E 
miſſaires furent intercepres, Il eur et 


I 
infenſe d' attaquer les Pruſſiens, qui; 
avoient des forces au moins ſextuples Mo 
ſans etre sur que les Autrichiens roma 
beroient de leur core fur lennemn 


com 
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a- commun. D'ailleurs, il eroit maitre 
& ¶ Lin pays hèriſſè de rochers & de bois, 
de ¶ qu'il falloit traverſer dans un eſpace 
u- e cinq lieues, avant de joindre les 
lee Autrichiens. Les Pruſſiens $'eroient 
ur. {ifs des bagages de I Armée Saxon- 
enu e au paſſage de l' Elbe; les vivres 
des & les fourages manquoient entiere- 
a- nent. Le Roi, force par les circon- 
ien i ſtances , s' toit retire. dans Kcœenig- 
au- lein. Dans cette extremite affreuſe, 
xons ll es Generaux hui firent parvenir un 
wis du confſeil de guerre, dont lc re- 
fultat etoit, que I Armee n'avoit plus 
Cure parti à prendre, que de ſe 
nenager une capitulation auſſi avan» 
ugeuſe, que les circonſtances pour- 
wient le permettre. Le Roi, penetre 
de douleur, de ſe voir r&duit a cette 
atremite, exhorta fortement ſes Ge- 
Nraux, à riſquer une attaque. Il fi- 
lt par ces mots: „ Si toute; reſſour- 

E 2 55 ce 
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„ce vous eſt enlevee, fi vous avez 
rempli tous vos devoirs envers vo- 
tre Roi, envers vous memes, vous 
eres maitres de faire tout ce que 
vous jugerez de plus convenable; 
„ pour moi, je refuſe de prendre aucu- 
„ ne part aces arrangemens. Je veux 10 
vivre & mourir libre. Je ne vous 
rends comptables de rien, ſi cen'elt 
de ſervir contre moi & mes Allies,” 
Au meme inſtant on apprit, que 0 
le Maréchal de Brown, qu'on avoit tro 
cru a Altendorf, etoit à quatre lieues 
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plus loin. Depuis trois jours entier WJ I. 
les Troupes eroient ſans nourriture: in , 
on ſe reſolutenfin a capituler. Lelen-W 1... 
demain le roi de Pruſſe fit delivrerWFp, - 
du pain aux Troupes Saxonnes , qui, _ 
ſe rendirent priſonnieres de guerre. W 
8a Majeſts Prufſienne wa negli 
aucun moyen, pour attirer les Off- . 


ciers & les Soldats à ſon ſervice. Tou 
les 
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les Officiers ont refuſe, & le petit 


nombre de Soldats, que la violence 
2 entraines, deſertera à la premiere 
occaſion favorable. Ce Prince, dit- on, 
2 ordonne à ſes Soldats de prendre la 
main de chacun des Soldats Saxons, & 
de la tenir levee, tandis qu'on liſoit a 
ceux-ci un ſerment de fidelite. Peut- 
on, avec d'auſſi grandes qualites , 
reſpecter auſſi peu les formes ſacrees, 
recues parmi les hommes, pour ren- 
dre leurs engagemens plus ſolemnels 
& plus inviolables? 

Le Roi de Pologne eſt parti ce ma- 
tin pour Varſovie; ſur la foi d'une 
Lettre de ſon bon Frere le Roi de 
Pruſſe, qui eſt aſſez ſinguliere, ſi on 
en compare les expreſſions avec les 
procedes de Sa Majeſté Pruſſienne. 
Dans l'yvreſſe de ſes ſucces, il a con- 
ſenti a la neutralitè de Konigſtein, 
Que ſa ſituation unique rend imprena- 

E 3 ble; 
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ble, mais qu'il pouvoit avoir, ſam 
tirer un coup de canon, parce que 
les munitions de cette Fortereſſe om 
EtE entièrement epuiſces par l' arme: 
Saxonne. Peut- Etre auſſi, eſt- ce un 
pur mouvement d' humanitẽ, qui lu 
a dictè cette demarche, & la crainte 
d' accabler trop crueltlement un Ra 
malheureux. | 

Telle eft Pifſue errange d'un eve 
nement, dont! Hiſtoire n' offre aucuy 
exemple. (*) Douze a quatorze mill 


Saxons arretent pendant long - tem 


une armee de ſoixante mille hommes 
Apres avoir donnè des preuves not 
Equivoques de valeur, un enchaint 
ment de defaſtres les a entrainés 
une demarche affreuſe pour de brate 
& fideles ſujets. Il en rẽſultera peu 

et 


— ! 


(®) Tout au plus les Fourches Caudines. 
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etre une revolution fatale aux affai- 
eres générales, car le Roi de Pruſſe 
vi et trop habile, pour s'endormir fur 
el {5 lauriers. | 
Beaucoup de gens ont peine a croi- 
ie, que cet EvEnement {ſoit naturel- 
On ſoupgonne des manceuvres odieu- 
all es. Mais eſt- il croyable, qu'un Corps 
de vingt· deux Officiers generaux ſe 
ſoit egare dans un moment, dont 
dependoit la gloire du Maitre, le ſa- 
lut de la patrie, & leur propre hon- 
neur ? Des circonſtances majeures 
ont evidemment empèchè les Autri- 
ll chiens de ſecourir les Saxons, & tout 
concourt a faire regarder la reddition 
del Armee, comme un malheur, que 
la prudence humaine n'a pu detour- 
1 ner. D'ailleurs, la reſiſtance , que 
nl cette Armee a faite pendant pres de 
deux mois, eft d'un avantage ineſti- 
mable pout I'Imperatrice-Reine. La 
Eg Bo- 
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Boheme a ẽtẽ preſervee. Les forces 
Autrichiennes ſe ſont raſſemblees, & 
deſormais invaſion eſt impraticable, 

Je me propoſe de ſuivre inceſſam- 
ment Sa Majeſte Polonoiſe. Je veur 
prevenir les inſinuations, que Von 
pourroit me faire A cet égard, & 
auxquelles je ne voudrois point paroi- 
tre ceder. Des que je ſerai rendu 2 
Varſovie, Madame la Marquile, je 
vous ferai part de ce qui parviendn 
d'intereſſant a ma connoiſſance. 


— 
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LET TRE XX. 
De la Comteſſe de Bas cnn. 


( En reponſe d la Lettre XXVI. di 
Madame de Pampadour. ) 


Paris, le 8. Janvier 1757 


| ' ABOMINABLE avanture m'a fait 
une ſi terrible revolution, qu'il 
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fallu me ſaigner, & cette ſaignẽe 


manque de me faire perir , parce 
we Dumont ne geſt pas ſeulement 
forme de Vetat od j'erois. Ajoutez 
cela le deſeſpoir, de ne pouvoir 
ler vous trouver. Ce que j'ai 4 
ous dire, eſt de la derniere conſe- 
wence. Vous Etes entourèe d'enne- 
mis. Vous étes perdue. Je donne- 
vis ma main pour une heure de con- 
eration avec vous. Enfin ma ſi tua- 
tion m' enchaine ſur mon lit. Je vais 
kerire, au riſque d' etre victime de 
Pamitie. Mon petit Secretaire eſt 

yenu ce matin des fix heures. Il a 

youlu entrer à tout prix; enfin on 

la introduit. Le Roi a dit a Berrier: 
„Mais à quoi attribuez- vous cet 
„ attentat ? moi qui aime tous mes 
y ſujets, comme mes enfans! que 
y dit -· on? que penſe-t-on ? ” Sire, 
tout Paris eſt dans la conſternation. 
. 
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On a fremi de crainte, que le coy 
n'eut ete-morrtel. Le Peuple nꝰ eſt tra 
quille, que depuis qu'il ſgait que V. 
tre Majefte eſt hors de danger. 
miſerable ne me paroit qu'un fanat 
que, dont le delire n'a aucun cor 
plice. Mr. d'Argenſon n'a pas été 
reſerve ; voici ſon diſcours : Les Pn 
riſiens ſont furieux contre Madam 
la Marquiſe de Pompadour. Elle ef 
diſent-ils, cauſe de la miſere publi 
que. Le Peuple adore toujours Votr 
Majefte. Faites-lui le ſacrifice d'une 
femme, qu'il hait, peut-etreſans rai 
ſon, mais qu'on ne lui fera jamai 
aimer. Sire, au nom de vous-meme 
kloignez de vous Madame de Pom: 


padour , & vous diſpoſerez de vo O 

ſujets, comme un pere de ſes enfan N de 

Le Roi a balance : il a paru pen ; 

tre de la plus profonde douleur:W ,. 

mais il ſemble, que votre exil e p. 
| reſolu 
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teſolu. Adieu, machereamie, comp- 
tea toujours ſur mon amitie, quel 
que ſoit, votre fort. Mais rien n'eſt 
perdu, fi vous avez du courage & de 
la preſence TIA 3 E 
prompte. | | 


2 A? 1 1 5 $<D * ; 
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L ET TRE XXI. 
De 1 Comteſſe de n 


5 A Paris, le d: Janvier, 1757- 


ON petit Secrẽtaire mequitte. 
Votre perte paroit decidee. 
Le petit Mage n'a pas voulu ſe char- 
ger de vous Vannoncer ,, & c'eſt ce 
qui vous fait gagner quinze heures. 
aa propoſe a Mr. de Machault, 
e s'acquitter de cette comwiſſion: 

il hefiroit; Mr. d' Argenſon Ia de- 
termine. Que cela ne vous ẽpouvante 
point. Ma lettre vous parviendra 2 
" E 6 trois 
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trois heures, & entre quatre & Cing 
Machault ira vous trouver, & vou 
dira que le Roi vous ordonne de 
vous retirer a l' Abbaye du Pleſſa, 
juſqu'à nouvel ordre. Repliqueztran- 
quillement, que vous tes prete ! 
obeir au Roi, mais que vous n'etes 
pas accoutumee à recevoir ſes ordres 
par un tiers; que tout au moins on 
doit vous faire voir la Lettre de ca- 
chet, qui vous ordonne de partir. 
Vous deconcerterez homme noir; 
il n'a point de Lettre de cachet; il 
n'y ont pas fonge, ou ils n' en ont 
pas eu le tems. Inſiſtez là- deſſus, & 
la victoire eſt notre. On n'oſera re- 
venir à la charge vis-à- vis du Roi, 
ou fi l'on y revient, on le trouver 
change. Son ame ne peut plus tre, 
comme elle a ere dans le moment fu- 
neſte. Enfin, rien n'eſt deſeſpere, & 


votre eſprit vous tirera de- la... Mon 
Dieu, 


1 


A. 


— 
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Dieu, mon Poſtillon ne ſe trouve pas. 
je puis vous dire encore deux mots. 
Vous eres hors d'embarras, j'en ſuis 
Sire. Mais il faut, qu'avant quinze 
jours, Mr. d'Argenſon & Mr. de 
Machault ſoient exiles. C'eſt le ſeul 
moyen d'affermir a perpetuite votre 
credit. D'ailleurs, quels ennemis re- 
doutables que deux hommes, qui 
ont demandè votre exil, & que vous 
n'auriez pas le pouvoir d'eloigner. 


Quand meme vous pourriez lutter 


contre eux , vous ne pourriez rien 
dans leurs departemens. Autant Vexil. 
Qu'on les envoye done cabaler dans 
leurs terres. Que ce ſoit 1a Punique 
faveur, que vous demanderez pour 
compenſation des duretes, qu'ils ont 
exercees envers vous. On vous ido- 
litre, on a un cœur excellent, une 
ame ſenſible ; vous pourrez beau- 


coup dans le premier inſtant, Mais, 
en 
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en puniſſant, ſongez aux recom- 
. penſes. Vous devez tout a Berrier. . 
Voilaà mon Poſtillon. Je lui ordonne 
de crever ſon cheval, rt que de 
* a Seve. 


ES” EY ERIE 


De la Comteſſe de BASCUL. 


| (En reponſe 2la Lettre XXIX 5 de Ma. 
dame de Pompadour.) 


| 

( 

) 

Fus, le 30. W 1757. 1 
R 


7 OUS ne ſgauriez vous Gourer, | 
comme je ſuis excedee d'enten- 


4 parler de ce miſerable. Je ne vas d 


nulle part, où l'on ne diſſerte ſur ce * 
qu'il a dit, ce qu'il a fait ou penis WW ** 
tu 


avant - hier; ſur la fagon dont il a ſouf- 
fert, ſur le comment, le pourquoi. Pr 
Vous 


/ 
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Vous jugez comme ces belles peintu- 
res ſont 1Ecreatives pour mesnerfs. Je 
yeux reſter trois jours chez moi, ſans 
recevoir ame vivante. Je crois, qu' a- 
pres cela on me fera grace. Je dois rire 
pourtant d'une bonne naivete, que 
Jai fair dire hier, ſans m'en douter, a 
la vieille Marechale. Je lui demandois 
des nouvelles de ſon fils : je la plat- 
gnois, je lui diſois, que cette ſẽ para- 
tion avoit di prodigieuſement lui coũ- 
ter. Oh! Madame, me dit- elle, il faut 
en avoir paſſe par- là, pour le ſgavoir. 
Je n'en ai pas été quitte pour mille 
Louis, non compris l'achat de ſon 
Regiment. 

Tirai volontiers voir la Collection 
de Mr. de Renece; mais je prendrai 
Mr. Remi avec moi. Il faut que je 
vous diſe,- que Jai été indignement 
trompee. Ce ſommeil d'Endimion 
pretendu de V'Albane, n'eſt qu'une 

copie. 
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copie.L'Abbe Finateria vi Poriginal 
a Rome, chez le Cardinal Colonna. 
Mr. le Duc d'Orleans vient de faire 
une bonne acquiſition. L'Abbe de 
Breteuil eſt nommè ſon Chancelier, à 
la place de Mr. de Silhouette. Il ſeroit 
bien a dèſirer, que tous les ſerviteurs 
de nos Princes fuſſent de cettetrempe, Wl 
mais je conte au General l'hiſtoire e 
du combat. Ne ſgaveꝛ · vous pas tout fa 
cela, avant que les autres y aient ſon- ® 
ge? Je ſuis toute a vous. 
——̃———— 
LETTRE XXIII. 
De la Marechale 'E RE'Es. ve 


( Enreponſe 41a Lettre XXVII. de Ma- * 
dame de Pompadour.) 


Paris, le 3. Aofit, 1757. gn 


I quelque choſe eſt capable d'a- 
doucir mon chagrin , Madame; 
c'elt 


8 
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ceſt la part que vous y prenez. Mais la 
h diſgrace actuelle de Mr. le Mare- 
chal, n'eſt pas le ſeul motif de mes 
pein es. Le Comte de Giſors eſt venu 
encore tout bottè chez moi, imme- 
diatement apres avoit ſoupe avec le 
Roi. Il m'aparle avec amertume des 
manceuvres criminelles, qui avoient 
enleve a Mr. le Marechal le fruit de 
a victoire, & qui la lui ont preſque 
arrachtee, Mr. de M.. a trop de 
talens, pour qu'on puiſſe attribuer a 
ignorance, les conſeils qu'il lui a don- 
nes, premieErement pour faire differer 
la bataille, ( ſans doute juſqu'a l'arri- 
veede Mr. de Richelieu, ) & enſuite, 
voyant qu'elle ètoit reſolue , pour la 
faire perdre. Le Roi s' impatientoit de 
la lenteur des operations il a tẽmoi- 
gnẽ qu'il vouloit, que ſon Armeeavan- 
gat. Mr. le Marechal a obéi, & les 
ordres de Sa Majeſte auroient ete cou- 

| ronnes 
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Tonnes des plus brillans ſucces, ſi ſon 


Miniſtre lui mEme ne $'Etoit uni aux 
ennemis dela gloire de Mr. d' Etreèts, 
Pour faire manquer ſon plan. Je ne 
demande point juſticez je ne Vengs 
gerai point à la demander. Je ſuis re- 
venue de ces illufions: je ſuis de ſang 
froid. Je connois le prix de la faveur 
& j'y renonce. JPapprouve le ſevere 
meEpris que Mr. le Marechal fait de 
la Cour. Ce ſeroit undelire, que d'en 
attendre un acte d' ẽ quite. S'il veut vi- 
vre dans la retraite, je la patrtageru 
avec joye. Le role, le nom de Cour- 
tiſan m'eſt odieux, & vous ſerez peut 
etre la ſeule femme de la Cour, avec 

qui je conſerverai des relations. 
Adieu, ma chere amie; ſi je pet- 
ſiſte dans les ſentimens où je ſuis, je 
n'aurai gueres beſoin de conſolation 
Labartailled*Haſtenbeck me rend auff 
fiere de notre diſgrace, que notre gloi- 
re 


"Y 
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re, L/affront toit terrible, ſans une 
rictoire auſſi brillante. Aujourd'hui il 
retombe fur les intriguans, qui ont 
ourdi toute cette trame. 


LETTRE XXIV. 


Du Prince de Souls E. 


(En reponſe & la Lettre XXIII. d- 
Madame de Pompadour.) 


De Neuſtadt, le 18. Novembre, 1757. 


E me ſuis mal explique, Madame, 

ſi je vous ai donnè lieu de croire, 
que je voulois me juſtifier auprès de 
vous. Je vous ai regardẽe comme mon 
amie, je vous ai confie mes peines & 
puis c'eſt tout. Ma juſtification , je 
ne la dois qu'au Roi & a la Nation; 
mais je ne l'entreprendrai pas. J'ai 


ete malheureux, & mal ſeconde. Je 
veux 
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veux bien qu'on croye, que Jai et 
ignorant & mal-adroit. Les reproche 
de mes amis, les mauvais propos de; 
Courtiſans, les inſolences du peuple, 
ne peuvent me tourmenter auſſi cruel. 
lement, que les reflexions dechirantes 
& le noir chagrin, qui ſe ſont emp 
res de moi depuis mon deſaſtre. Toute 
la France voudroit m'excuſer, que je 
ne m'excuſerai jamais moi-meEme : de 
qu'un General a des forces ſuffiſan- 
tes, on le rend reſponſable de toutes 
les fautes qu'il commet, ou qu'il laiſſe 
commettre, & Von a raiſon. Je crois 
que je ne tarderai pas à avoir Þhon- 
neur de vous voir. Je vous dirai des 
choſes, que je ne puis, ni ne veur 
confier au papier. 


LET TRE 


„ 
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LETTRE XXV. 


Du Marechal de NoA1LLES. 


( En reponſe 4 la Lettre XXX. de 
Madame de Pompadour.) 


Paris , le 3. Juillet , 1758 


OUS me demandez mes con- 
n. ſeils, Madame la Marquiſe, & 
een ſuis flatte, car c'eſt une nouveautè 
e fpour moi, que de voir conſulter un 
is ieillard. mais de quoi ſerviront mes 
- conſeils? On les prendra pour ceux 
dun inſenſè; car je conſeillerai de re- 
uancher tous les membres, où la gan- 
grene s' eſt miſe, pour ne conſerver 
que ceux qui ſont encore ſains; mal- 
zeureuſement les parties nobles ſont 
attaquees & la gueriſon eſt difficile. 
Oui, Madame, la tete de la Nation 
eſt 
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eſt corrompue, & de 1a viennent no 
dèſaſtres. Le petit nombre de bong 
ſujets que nous avions, il ſemble que 
la colere du Ciel nous les enleve. J. 
vois une grande amitiẽ pour ce Comte 
de Giſors. Je n'ai point connu de jeu- 
ne homme, qui donnat de plus belle 
eſpèrances. Ses Carabiniers ont fait 
des prodiges, & ſa conduite montre 
aſſez, qu il toit digne de commane 
der cette troupe brillante & brave. L 
billet, qu'il a Ecrit de ſon ſang à ſon 
Pere, ſur le brancard , dont on s'eft e. 
ſervi pour le tranſporter hors du champ 
de bataille, & un chef- d' ceuyre d'h& 
roiſme & d'amour filial: ,, Je ſuis ex. 
„ pirant, mon cher Papa, nepleu-Ment: 
„5 Fez point ma mort. J'ai repouſſe 
„ trois fois l'ennemi, avec le Corps, 
„ que j'ai l'honneur de commander, 
„ Ah! {i je pouvois vous embraſſer 
„ encore” Jeſens le deſespoirdelon 
Pere, 
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ere. Ce malkeureux vieillard, quelle 
ouceur peut- il trouver encore dans 
vie? Un fils unique, une creature 
wſi parfaite! On dit que le Roi a 
fonale la bontè de ſon cœur. II eſt 
le, avec ſa Famille, voir ce Pere de- 
dle: il eſt entre dans ſa douleur. II 
e'a point conſole, il Va plaint. Oh! 
wil eſt affreux de perdre ſon unique 
fant ! mais quelles horreurs on de- 
ue! On dit que ce jeune heros eſt 
time de la jalouſte de deux Of- 
kciers Generaux , qui Pont facrifte, 
jour contrarjer une operationde Mr. 
dt. Germain. Le croyez- vous, Ma- 
ie, que cette abomination puiſſe 
nntrer dans Peſprit a des Officiers 
Frangois? Depuis que je ſers le Roi, 
e rat rien entendu de pareil, & je 
Nele crois pas. On plaiſante ici fur les 
us grands revers. On vient de m'ap- 
porter yu, an ſuiyante , dont 
PAu- 
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Auteur meriteroit la Baſtille & une 
penſion: 


Moitie plumet , moitie rabat, 
Auſſi peu propre d Pun gu'd Pautre, 
Clermont fe bat comme un Ap6rre, 
11 ſert ſon Dieu, comme il ſe bat. 


 L'Epigramme eſt très· ingenieuſe; ( 
mais elle tombe à faux , car Mr. 1: 
Comte de Clermont eſt brave com- 
me ſon epee. Voila donc Mr. de Con 
tades, qui lui ſuccede; nous verrons 
$'il fera mieux. Vous conviendre: \ 
* qu'il eſt bien honorable pour cet Of 

ficier, d'aller prendre le commande 
ment de la ſeule Armee , que le Roifi 
ait en campagne, tandis qu'il y 
vingt Martchaux de France, qui le 
contemplent l'œil bas & les br 
croiſes. 


LETTR 
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— O——— 
LET TRE XXVI. 


Du Cardinal de BERNIS. 


(Madame de Pompadour y repond par la 
Lettre XLVIII.) 


Paris, le 30. Octobre, 1758. 


MADAME, 


OUS refuſez de me voir; vous 
eres donc reellement cauſe de ma 
liſgrace , & c'eſt ce qui me la rend 


Winſupportable. Mais quels ſont mes 


crimes envers vous? Juſqu'ici je n'ai 


MWentcadu que des bruits vraiment po- 


pulaires z que des imputations vagues, 
Wxquels je veux cependant rẽpon- 
dre , puiſqu'elles ont fait impreſſion 
fur vous; ſur vous, Madame, dont 
reſtime & l'amitiè me ſont plus pre- 

Tom, IV. F cieuſes, 


* 


- T 
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dans le commerce, me donnerent un 


ler, Madame, que je ne recherch: 
point le premier cet avantage, non 
que j'en fiſſe peu de cas: mais, enfiſiche 
trainè alors dans une autre ſphere, 
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cieuſes, que toutes les grandeurs hy 
maines. Je les examinerai, ces crime 

.pretendus , apres vous avoir rap 
pelle mon hiſtoire en peu de mot 
Sortons un moment du tourbillonde 
grandeurs, & rentrons dans la foul 
des gens aimables, od j'ai eu le bon 
heur ou le malheur de vous connoitre 
Madame d' Etiolles attiroit alors auWye; 
tour d' elle, tout ce que Paris a MM 
{ſeduiſant ; elle rèuniſſoit dans un due 
gre ſuperieur Veſprit, les talens & Nass 
beauté. Quelques bagatelles, dont ie 
fais en vèritè bien peu de cas moi 
meme, quelques agremens peut - et 


ſortedecelebrite. Vous deſirates dem ei 
connoitre, vous pouvez vous rappeliior 


ſon 
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ongeois moins a Etendre le cercle de 
nes liaiſons, qu'a me faire aimer des 
connoiſſances que j'avois formees, 
vous ſcavez, de quelle nature Etoit 
lors mon ambition. Enfin je vous fus 
reſent. Il parut que vous deſiriez, 
que je cultivaſſe votre ſociete. Jem'y 
Iyrai avec d'autant plus d'empreſſe- 
anent , que j'y trouvai beaucoup de 
armes , & que je ſatisfaiſois en 
donime tems mon goũt pour les plai- 
x Ms & la diſſipation. Mais bientöt il 
{tleva un autre ordre d'EyEnemens. 
Vous fires une fortune rapide & ſin- 
puliere, &, graces à votre amitie, 
k mienne ne le fut pas moins. Mes 
polits changerent avec mes occupa- 
ions: j'eus quelque ambition; J'en 
is Faveu d' autant plus volontiers, 
que c'eſt vous qui la fires germer 
chez moi , & qu'elle ne m'a jamais 
nen inſpire, dont j'aye à rougir. On 
112 mk 
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m'a accuſe cependant, d'avoir fi 
ſervir une autre paſſion, moins ele 


vee peut- Etre, mais plus douce, 


fatisfaire celle-ci. Vous tes auf * 
portee, que beaucoup d'autres, df 
ſgavoir ce qui en eſt. Juſqu'ici, enfin R 

7 


je ne ſuis point criminel; mais je vai 
commencer ſelon vous, Madame 
& ſelon mes ennemis, à le devenit 
Le rang, auquel je ſuis parvenu, m'; 
dit- on, enivre. J'ai ya ſous les den 
derniers Regnes & ſous celui - ci, tro 
hommes d'une naiſſance peut - &tre in 
ferieure a la mienne, parvenus A |; 
meme dignite, paſſer promptemen 
de Pobſcurite du Cabinet au faite d 
Pautorite : je me ſuis cru digne d'un 
fortune auſſi haute. J'ai voulu m'em 
parer de toutes les parties du Min 
ſtere, & rẽunir en ma perſonne ſeul 
les differentes branches du pouvolr 


L'executionde ce deſſein, cependan 
Etol 
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toit impratiquable, tant que vous 
jouiſſiez de la fa veur. Je vous devois 
tout : mais, ne avec un cœur ingrat, 
e n'ai pas balance à vous facrifier a 
mon ambition, 6 je le pouvois. L'oc- 
eaſion 8'en eſt bientor prẽſentèe. Le 
Roi, qui m'honoroit de ſa confiance, 
m'a demande un precis des moyens , 
que je croyois les plus propres a faire 
ceſſer les calamites publiques. Au lieu 
de ce precis, j'ai redige le tableau des 
maux actuels, & je Vai termine, en 
lilant , que le ſeul moyen d'y reme- 
lier etoit, de donner à un homme de 
genie, une autorite illimitèe ſur tou- 
tes les parties de Padminiſtration , & 
deloigner tous ceux, qui pourroient 
empecher l'exercice de cette autorité 
du en Etre jaloux. Quant au choix: 
ai fait entendre qu'il ne pouvoit tom- 
der que ſur moi. Voila, Madame, 
dans toute ſon Energie , le Roman de 
F 3 mes 
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mes crimes; & c' eſt d'après de pareil 
les fables, que vous jugez une amitiq 


eprouvèe pendant pluſieurs années 


que vous me precipitez dans un aby 
me de maux, qui empoiſonnent to 
vos bienfaits. Ne deviez - vous pas ſen 


tir, que ce projet Etoit trop abſurde 
pour qu'il pũt entrer dans Veſpritd'y 


homme, qu'on n'a pas encore accuſ 
de ſtupiditè, quoiqu'on ait vou 

m'imputer les malheurs, arrives ſoy 
mon Miniſtere, tandis qu'on deyroi 
peut-etre me rendre graces de to 

ceux que J'ai prevenus. Je connoi 

ſois le Roi; je ſcavois d'avance, qu' 
s' indigneroit contre un ſujet, qui vou 
droit regner ſous ſon nom; je ne pou 
vois ignorer, que du moment qu'il 
regne par lui- mème, perſonne n'ap 
ſans folie ſe flatter de parvenir au rang 


de premier Miniſtre. Ce plan , im 


praticable par lui-meme, je le ren 
| droi 
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ois extravagant, en le faiſant dé- 
rifypendre de votre chũte. Croyez donc, 
x W\ladame, qu'en propoſant au Roi de 
ne charger de toute adminiſtration, 
je n'ai jamais ſonge qu'a me conduire 
{apres fa volonte & vos conſeils, & 
qu'en lui parlant d'eloigner ceux qui 
yuvoient en concevoir de la jalouſie, 
jen'ai eũ en vũe que des perſonnes, 
qu'il eſt inutile aujourd'hui de nom- 
ner; mais dont, peut- etre, vous au- 
bier vous- meme un jour A vous plain- 
fre. Des intentions droites m' ont ren- 
(le plus malheureux des hommes: 
æ mon malheur, c'eſt vous qui le 
auſez, C'eſt vous, qui avez le plus 
contribue à mon elevation : la gran- 
leur eſt devenue mon element, & un 
nouveau beſoin pour moi. Je ne con- 
ois plus les plaiſirs, qui ont fait au- 
refois tout mon bonheur. Si Jenere- 
le dans la ſphere , od vous m'avez 
| F4 ele- 
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Eleve, je tombe dans l'inexiſtence & 
le neant 3 maux, que je n'aurois ja 

mais connus ſans vous. Mais mon for 
depend encore de votre volonte. Cal 

mezle Roi. Montrez-lui mon reſpe& 

ma ſoumiſſion; je ne lui redemande 
point les emplois, dont il vient de me 
priver. Mais qu'il ſouffre ma preſen 

ce. Vous- meme, Madame, ſouffte 

que je vous voye, & je vous indi 
querai des moyens très- ſimples, de 
me faire reſter ala Cour, Ils ſont d'u 
ne execution d'autant plus facile que 
ma diſgrace n'a fait encore aucut 
Eclat, & peut-etre mes conſeils nt 
ſeront point inutiles à votre conler 
vation. 


ED 
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SY LETTRE XXVII. 


Du Duc de BROGLIO. 


(Madame de Pompadour y repond par 
la Lettre XXX117. ) 


Du Village de Berghen, le.14 Avril 1759. 


MapaME, 
il & {8 
u E m' empreſſe à vous faire par ve- 
ue nir une relation de la Bataille, 


ul qui s'eſt donnce hier. J'y ajouterai, 


que le Prince d' ſembourg vient de 
mourir de ſes bleſſures. Je ſuis reel - 
lement fache, que Mr. de S. Germain 
n'ait point eu part à cette affaire; 
mais on nous preſſoit, & nous n'a- 
vons pu attendre plus longtems. 

Il eſt arrive un petit accident à 
votre Protege. Je Vavois \envoye » 
vers onze heures du ſoir, reconnoitre 
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ſi Mr. le Prince Ferdinand ſe retiroit 
en effet. Il revient au bout d'une de- 
mie heure & me fait ſon rapport d'une 
maniere très- ſatisfaiſante; mais d'un 
air emu : je le vois meme devenir 
fort pale, & je m'appergois que cela 
fait un petit ſcandale parmi les Offi- 
ciers preſens. Avez· vous peur juſqu'au 
milieu de nous, Monſieur, lui dis. je 
aſſez durement . . . Pardon, mon 
General . .. . II 8*evanouit. On veut 


le ſecourir z on voit le ſang couler; 


il avoit eu;le bras caſſè d'une balle, 


en s'acquittant de ma commiſſion, & 
cet accident ne l'avoit pas empeche. 


de venir m'en rendre compte, avec 
pn courage vraiment heroique & qui 
ne l'abandonna qu's la fin de fa nar- 


ration. Vous ſgaurez, Madame la. 


Marquiſe , que dans ma petite Ar- 
mee j'ai mille jeunes gens de cette 
trempe, & que dans un jour d'af- 
| 1 2 faire 


tic 
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faire, il y a un grand nombre d'ac- 
tions tout auſſi courageuſes, dont on 
ne parle ſeulement pas. 


LETTRE XX VIII. 


(Cette Lettre weſt point ſignte, & eff 
tcriteen reponſe 21a Lettre XXXL. 
de Madame de Pompadour, ) 


Le 13. Aoilt 1759. 


OTRE Lettre , Madame, a mis 

la Marechale au deſeſpoir. Pou- 
viez · vous douter, que cette malheu- 
reuſe affaire ne lui eur deja cauſe un 
chagrin violent Tous les Montmo- 
rency , les la Favette, les Chimai, 
ne l'ont pas plus epargnee. Mais vous, 
Madame, vous ſon amie, vous Vac- 
cablez de reproches humilians. Elle 
n'a pas le courage de vous rèpondre, 
F 6 c'eſt 
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c'eſt ce que je fais pour elle, en vou 
priant, au nom de l'amitiè, de la me. 
nager davantage. Je conviens que |; 
fermentation eſt violente. Le mècon- 
tentement eſt à ſon comble, & pour 
accroitre la douleur generale, on pu- 
blie des Edits accablans. 

Cependant, Madame, le départ de 


Mr. le Marechal d'Etrees preſente 


une lueur d'eſpoir, que chacun ſaiſi 
avec empreſſement. On ſe dit: voila 
une Bataille perdue, celaeſt terrible; 
voila des Edits, cela eſt dèſolant; 
mais le Marechal d'Etrees part, tout 


fera rEpare. 


On vient de me dire, que le Comte 
de S. Florentin étoit alle ce matin 


trois fois chez Mr. le Marechal de 


Belle-ifle. Il y a certainement quel- 
que lettre de cachet ſur le tapis. Auſl 
Fon aſſure, quele Marechal part dans 
vingt · quatre heures pour Metz, ol 


10 
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il eſt exile. De grace, faites - moi dire 
un mot à ce ſujet. Mon coureur a 
ordre d'attendre une reponſe. Vous 
connoiſſez, Madame, les ſentimens; 
que je vous ai voues. 


— — — — 
LETTRE TI 


de Monſieur BERRIE RA. 


(Madame de Pompadour y repond par 
la Leue I.) 


Paris, le 2. Novembre, 1748. 


Mapame La MaRquist, 


E ſgais combien vous avez con- 
tribue A la marque de confiance, 
dont Sa Majeſte vient de m'honorer. 
je ne Vai accepree qu'en tremblant. 
Mr. de Maſſiac n'a pas dirige ce de- 
partement aſſez longtems pour pou- 
voiß 


by 
} 
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voir reparer le deſordre, quis'y etoit 


_ gliſſe ſons Mr. de Moras, & ce de- 


ſordre eſt extreme. La faveur & la 
cupiditè ont introduit des abus, que 
je ne puis rẽ former, ſans exciter con- 
tre moi la tourbe de ceux, qui pro- 
fitent du trouble des affaires publi- 
ques, pour arranger les leurs. On a 
laiſſè prendre a la plume un aſcendant 
infiniment nuiſible au bien du ſervice, 
& j'avoue, que ces deux jours de tra- 
vail m' ont deja fait voir, que tous 
les Subalternes, que m'a laifſes Mr. 
de Maſhac, ſont infectés de la mè- 
me corruption. Mais rien ne m'effraye. 
Ces reformes interieures ſont Paffaire 


d'un peu de fermete. Le retabliſſe- 


ment de notre Marine, voila l'ob- 
jet eſſentiel, & les fonds, que le Roi 


y ͤdeſtine, me paroiſſent ſuffiſans 


pour le remplir. Que les autres Mi- 


niſtres me ſecondent, & je garantis 


que 


ho 
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oit Neue Varmement reuſfſira, L'inſtru- 
le» Wnent le plus precieux eſt tout trou- 
la Nie: une Nation brave & guerriere 
ue far eſſence. C'eſt un treſor, que ne 
1- Mhoſſedent par les Anglois. Ces Inſu- 
-es, eſtimables a bien des égards, 


e ſont pourtant qu'un peuple de mar- 
chands , & l'on ne fait point d'or 
wee de Pargille. Les Anglois ne ſur - 
nſeront jamais les Carthaginois , 
andis que nous, ainſi que les Romains, 
aſtruits par nos deſaſtres, ſi nous par- 
fenons à mettre le pied ſur les riva- 
ges de la Carthage moderne, je re- 
onds de ſa deſtruction. Je m' attends 
etre regarde ce ſoir comme un in- 
enſe, lorſque je developperai mon 
plan devant le Conſeil du Roi. C'eſt 
pour cela que je veux d'avance l ex- 
poſer aux bons eſprits, pour les pre- 
munir contre les mauvaiſes impreſ- 


ſons, qu'on cherchera a leur don- 
wo ner, 
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Nous n' avons rien fait d' important 
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ner, des que je me ſerai mis a de 
Couvert. Voici donc le precis deme 
deſſeins , & premiErement Iaveu dt 
nos ſottiſes. 
Je crois que nous avons fait ung 
faute eſſentielle, en dirigeant vers l; 
Hanovre tout le feu de la guerre 


en nous rendant les maitres de ce 
pays, qui dans aucune ſuppoſition, ne 
peut nous reſter. Auſſi n'en fera- t · oui y 
pas grand cas, ſi, a la paix, nous pro- ¶ , 
poſons de le rendre, comme un qui -· ¶ u 
valent de ce qui nous aura Ete enleve. i 
Cependant la guerre, que nous fai-M | 
ſons dans ce pays, quelque peu frus 
Eueuſe qu'elle ſoit, meme en la faiſant | 
avec avantage, nous coute annuelle- WM 
ment 60. millions, ſans parler de le- 
norme ſubſide, que nous payons à la 
Maiſon d' Autriche, & des ſommes 


que nous verſons à pleines mains dans 


toutes 
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toutes les Cours d' Allemrgue. Il faut 
convenir cependant , que le ſyſteme 
adũ changer depuis le commencement 
de la guerre, & nous agiſſons, com- 
me $'il ne l'ẽtoĩt pas. Je doute fort 
que nous puiſſions parvenir, comme 
nous nous en etions flattes, à faire re- 
couvrir la Silẽſie à PImperatrice-Rei- 
ne; ainſi, n'eſperons pas de voir ja- 
mais l' Infant Dom Philippe en poſſeſ- 
ſion du Brabant. D'ailleurs, croyez- 
vous que la Maiſon d' Autriche-Lor- 
raine vit elle - mème avec tranquillite 
une branche de la maiſon de France 
en poſſeſſion de ces beaux reſtes de 


ancien Royaume de Lorraine ? J'ai 


peine a me le perſuader. On nous re- 
pond de I'Imperatrice-Reine, & j'y 
crois; mais qui nous repondra de fon 
Succeſſeur, ou plutõt du Succeſſeur 
de ſon Succeſſeur ? Je ne fais qu*indi- 
quer les fautes du plan, que Von ſuit 

actuel- 
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actuellement. Voyons, Madame, file 
mien eſt moins dèfectueux. Au lieu 
de nous Epuiſerſur terre en operations 
inutiles 


NB. L' original de la Lettre eſt dEchire dans 
cet endroit, & fi I'on en juge parle venement, 
le plan de Mr, Berrier, en cas qu'il ait ẽtè adop- 
te, n'ẽtoĩt pas de nature A exciter nos regrets, 


— —— 


LET TRE XXX. 


Du Comte deBoviLlLoNn, 


[en reponſe à la Lettre XXI. de Ma- 
dame de Pompadour.) 


le 2, décembre, 1759. 


* regu, Madame, la Lettre, 


dont vous m'avez honore. Mr. le 
Prince Edouard eſt réſolu a tenter 
toutes les entrepriſes dignes de ſon 


courage & ſa naiſſance. Il n'a ja- 
mais 
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mais tEmoigne de repugnance, que 


le 
eu pour les expeditions d'Avanturiers. 
ns WY Mais celle- ci eſt combinee de fagon a 


lecouvrir de gloire & retablir ſes af- 

fires, ſi elle rèuſſit. Si elle manque, 
ns WF c'eſt un malheur, qui ne peut les em- 
" pirer. Faſſe le Ciel que cette expedi- 
tion rèuſſiſſe mieux que lVentrepriſe du 
mois dernier. J'ai bien regret à cette 
belle Eſcadre, que les Anglois vien- 
nent de diſperſer & de detruire. Cette 
idee, de leur porter la paix ſur leurs 
propres foyers, les armes à la main, 
me paroiſſoit grande & noble. C'eſt 
la premiere fois, qu'on auroit vi un 
Ambaſſadeur & un Miniſtre plenipo- 
tentiaire du Roi, debarques au milieu 
de la guerre, par une Flotte victorieu- 
ſe, ſur les rivages d' Albion, & c'&toir 
un role honorable pour le Duc, apres 
avoir vaincu les Anglois a S. Caſt, 
de les forcer à accepter la paix à 
Londres. Te 
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Je n'entre dans aucun detail au ſy. 
jet de mon grand Parent; J'eſpere 
avoir Phonneur de vous voir apres de- 
main. Je pars cette nuit pour Navar- 
re, & je nvarreterai deux fois vingt- 
quatre heures, tant a Paris qu'à Ver- 
ſailles. La mort de Mr. le Prince de 
Talmond , qui m' oblige de partir avec 
tant de precipitation, ne me permet- 
tra pas d' y faire un plus long ſcour. 
Il a deſire que je fuſſe le depoſitaire 
de tous ſes papiers, & comme la Trap- 
pe eſt peu Eloigne de mon Chateau, 
je pourrai remplir ces triſtes devoirs, 
ans beaucoup d'embarras & ſans preſ- 
que ſortir de chez moi. Ces bons Pe- 
res me mandent, qu'ils ſont auſſi af- 
fiiges de ſa mort qu'ils ont ere edifies 
de ſa vie.L*amour paternel a ſgu adou- 
cir pour lui l horreur du moment fa- 
tal. La perte de ſon fils l'avoit prect- 
pité, il y a dix ans, dans cette effrayan- 
te 
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te demeure. Il y a vecu juſqu'à la fin 
de-de ſes jours, dans Pamertume & le 
ar- ¶ ſlence. Accoutumè aux delices de la 
ot- ¶ Cour, il s'eſt ſoumis volontairement 
er- Mz toutes les pratiques religicuſes de 
de ¶ cette regle auſtere. Enfin la mort fi 
ee iffreuſe pour tant d'autres, l'a deli- 
et · ¶ vie de toutes ſes afflictions, & Veſpoir 
ir. de rejoindre ſon fils, la lui a fait re- 
ire ¶ garder comme le ſouverain bien. Cette 
perte aura ſans doute renouvellé les 
peines de Madame la Princeſſe de Tal- 
mond. On me mande quelle fe pro- 
poſe de retourner auprès de Mr. le 
Prince Jablonowsky; mais quelle ap- 
parence! Il y a dix ans, que ſon mari 
eſt mort pour elle comme aujourd'hui. 
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LETTRE XXXI. 


De la Comteſſe de BAScHI1. 


(En rtponſe d la Lettre XXXPIL a 
Madame de Pompadour.) 


Paris, le 2. Février, 1760. 


OUS m'ècriveꝛ des choſes char- 

mantes, Madame, mais je n'at- 
me point que vous me diſieʒz, comme 
un compliment bien flatteur, que j a 
je mérite d'un galant - homme. Je ne veux 
point de ce merite-la. Je ne deſire que 
celui de femme eſtimable, & un peu, 
en mème- tems, celui de femme ai- 
mable, ſi ces Meſſieurs pourtant veu- 
lent bien le permettre. Apres cela, 
que j aye quelquefois des caprices, que 
je ſois un peu inconſequente, que je 
prenne de l humeur a propos de rien, 


que 


de 
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que j'aye beaucoup de goũt pour tout 
ce qui eſt amuſant, que Jaime la pa- 
rure , les ſpectacles , les jolies fétes 
fans meſcolo, ce ſont 1a mon amie, de 


petits pEches, dont jamais je ne dirai 


mot à mon Directeur. Tout cela tient 
à mon ſexe, &, en un mot, je ne 
yeux point le renier. Il faut reſter ce 
que la nature nous a faites, & je crois 
en verite que, s'il falloit opter, j'ai- 
merois mieux ètfe une femme galafſte 
qu'un galant - homme. 

Oui, Madame, j'ai lũ & vi jouer 
Ecoſſaiſe. D'où vient donc votre 
etonnement ? N'eſt- ce pas toujours 
Voltaire ? Mais il eſt vieux, (51a vieil. 
leſſe eſt chagrine , hait les plaiſirs & 
ſur-tout les jeunes gens. Sgavez- vous 
bien, Madame la Marquiſe, que voila 
Cetranges idées. Moi, j'ai preſque 
toujours vi la vieilleſſe douce, hu- 
maine & compatiſſante? J'ai vi des 

vieillards 
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vieillards fort gais, & ce ſont tou 
ceux, qui ont été honnèꝭtes- gens. Ib 
aimoient la jeuneſſe; ne pouvant plus 


jouir des mèémes plaiſirs , ils ſe fai- 


ſojent une felicite du bonheur des au- 
tres; ils Etojient communicatifs, les 
jeunes gens ne les fuyoient pas, & 
trouvoient toujours quelque choſe 4 
gagner avec eux. Quant à ceux qui 
ſont hargneux & bourrus, ils ne ſont 
pas ſi nombreux que vous l' imagine, 
& d'ailleurs, je m'en mẽſie, j'ai pei- 
ne à croire, qu'ils aient vècu hon- 


netement étant jeunes. 
Mais d'où me vient cette humeur 


contrariante? car, ſans m' en douter, 
ma bonne amie, yoila que je deſap- 
prouve tout ce que vous m' avez èctit. 
Je crois que c'eſt la corvee , que 
Jai faite ce matin, qui en eſt cauſe, 
L'Oraifon funcbre , qu'a pronon- 
cce Monſeigneur de Troyes, m' 

mortel: 
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mortellement ennuyee , ne lui dé- 
plaiſe. A quoi bon de l'eſprit & des 
epigrammes dans un morceau de ce 
genre? Et puis je dEfie que ceux, 
qui ont connu Madame Infante, 
ayent pu la reconnoitre au portrait 
qu'il en a fait. On pouvoit dire 
mieux & plus vrai. Ilne tenoit pour- 
tant qu'a moi de m'amuſer. Le Vi- 
comte bleu & la nouvelle Epouſee 
ſe ſont fait des ſignes, ſe ſont parles 
des yeux à travers la decoration. du 
Catafalque & les crepes du Sarco- 


phage. C'eroit un contraſte plaiſant. 


Elle toit belle comme une Andro- 
maque, ſous ſon habit noir. C'eſt 
dommage. Cette jeune femme ſe 


perdra. Je vous dirai tout cela de- 
main. 


5 
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faire deſeſperer de la Republique, & 
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LETTRE XXX II. 
| Du Marechal de BELLE-IsLE. 


( En reponſe d Ia Lettre XXX. 
de Madame de Pompadour, dati: 


par inadvertance de 1759. 
Paris, 10. Mars, 1760, Wi 
MADAME, 


X 7 OS regrets ſur la mort du Ca- {MW 

pitaine Thurot font Veloge de Nuo 
votre patriotiſme & de votre ſenſibi- 
bilite. Sa perte me touche auſſi tres 
vivement. Je ne puis cependant , 4 
propos d'un accident de cette eſpe- 
ce, m'appitoyer comme vous ſur le 
ſort de la Monarchie, Elle eſt tou- 
jours puiſſante & redoutable. Des 
revers paſſagers ne doivent pas nous 


Je 
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ene puis m'1maginer , que la guerre 
fnifſe d'une maniere auſſi dèſavanta- 
geuſe pour nous, que vous paroiſſez 
e preſumer. Si meme ce malheur 


rive, il ne faudra pas croire pour 


ela, que tout eſt perdu. Quelle Na- 
don de l'Europe a autant de reſ- 
ſources interieures? Quel Empire eſt 
uſſi fortement uni, auſſi heureuſe- 
nent ſituè, auſſi bien arrondi, auſſi 
iche de ſes productions naturelles 
a. W*de Vinduſtrie de ſes habitans ? Ou 
de Nuouvez · vous une Nobleſſe auſſi nom- 
bi- reuſe, animee de cette eſprit de ge- 
Nroſitè & de grandeur, de cette 


| a FPiovoure , de ce deſintereſſement , 
pe- Wi fair la force des Republiques ? 
r le Me parle ſur-tout de cette Nobleſſe 


alaniere , dont nos Elegans font ſi 
teu de cas. Cette legerete, cette 
nolleſſe, qu'on reproche a nos Mi- 
Itaires , ne diſparoiſſent - elles pas, 
"0 2” <q 
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quand il s'agit de combattre ? Un 
bon Gouvernement ne les fera-t-il 
pas diſparoitre a jamais? Quel peu- 
ple ſera plus labotieux , plus actif, 
plus induſtrieux, ſi on peut, dans 
des tems moins rudes , diminuer 
un peu le poids des charges pu- 
bliques ? Si nous parlons des con- 
noiſſances utiles ou purement agrea- 
bles, nos Ecrivains, nos Geometres, 
nos Statuaires, nos Peintres, nos Ar- 
chitectes; ne ſant- ils pas appellẽs de 
tous Cotes par les Souverains, qui 
font cas des Sciences & des Arts? 
Notre Langue n'eſt-elle pas la Lan- 
gue de l'Europe? Nos Ecrits, bon 
& mauvais , depuis 'Eſprit des Lois 
juſqu'aux Opera- comiques , n'ont 
ils. pas la m&me_.yogue chez le Jos 6 
Etrangers, qu'a Paris mEme-? No 
Danſeurs, nos DEcorateurs, nos Cui 
ſiniers, nos Friſeurs, ne ſont- ils pi 

| 4 
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de toutes parts les hommes merveil- 
leux? Je ferois pitiè à nos penſeurs 
modernes, $'ils m*entendoient raiſon- 
ner de la ſorte. Mais vous, Mada- 
me, vous connoiſſez le prix de ces 
babioles. 

Sortez cependant de Paris, quittez 
cette Contree etrangere & empeſtee » 
pour parcourir la France memez 
yoyezaces Provinces, que leur Eloi- 
gnement met a couvert de la conta- 
gion de la Capitale, & dites, $'il y a 
une Nation plus attachee a ſon Prin- 
ce & a ſa patrie, plus juſte , plus 
moderce, plus humaine, plus gaye, 
car la gayere eſt, ſelon moi, une 
rertu politique & qu'il faut conſer- 
ver ſoigneuſement. Je n'aime les ver- 
tus farouches & ſauvages que, chez 
les Scythes. La nature Icur a refuſe 
les douceurs de la vie, c'eſt donc 
une vertu que de les mepriſer , un 

G 3 bon» 
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bonheur de ne les pas connoitre, 


Mais nous, qui habitons le plus beay 
Climat, qui ſoir ſous le ciel, jouiſ- 
ſons ſans remords des biens qui nous 
environnent. La nature eſt douce, 
riante, autour de nous; que nos 
mceurs le ſojent également. Tout 
en deplorant nos defaftres, exami- 
nons quelles ſont nos reſſources, & 
ne couvrons pas tous les objets d'u- 
ne teinte noire, qui nous empeche 
de diſcerner ce qu'ils ont de conſo- 
lant. Ne preſageons point des cata- 
ſtrophes Epouvantables z ou preve- 
nons- les, puiſqu'elles ne ſont point 
inevitables. 

Vous voyez, Madame la Marqui- 
ſe, que l'amour du bien public oc- 
caſionne des contrarictes entre ceux 
meme, qui le defirent le plus vive- 
ment. Mais fi tous ceux, qui ſont 1 


la tète des affaires, 8'en occupoient 
9 auſl 


{- 
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auſſi ſincẽrement que vous & moi; 
tous ſeroient bientot d'accord, & 
de cet accord reſulteroit la felicitẽ 
publique. 

On a en effet propoſè dans le Con- 
ſeil du Roi, ainſi que vous m'enaviez 
prevenu, de diminuer le Subſide que 
nous payons aux Autrichiens. On 
allegue que vingt - quatre millions 
font une ſomme exorbitante dans les 
circonſtances actuelles; que nos Ar- 
mees ſeules rempliſſent deja bien au 
dela des Stipulations expreſſes. Mais 
j'ai combattu fortement cette pro- 
poſition. Je ſuis convenu, que nous 
n' tions point obliges par un Traite 
a ce que nous fai ſions: mais que 
nous etions lies par des engagemens 
Equivalants à un Traité, au tribunal 
de Vequite, & mon avis a prevalu. 
Le Roi eſt l'homme le plus juſte de 
ſon Royaume, & c'eſt-la ce qui 

G 4 ſou- 
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ſoutient notre conſideration chez les 
Etrangers, qui, pendant la durèe de- 
ja conſiderable , mais toujours trop 
courte, de ſon Regne, n' ont pas et6 
trompes une fois. 

Il faut que je vous tire d'in- 
quietude. C'eſt moi qui vous ai tant 
intrigue hier au bal. Convenez que 
Javois raiſon de vous dire, que dans 
cent ans, vous ne me devineriez 
pas. Je vous dirai confidemment, 
que mille perſonnes vous ont recon- 
nue. Vous ſcaurez ce ſoir par quel- 
le ayanture. Pai fait cette Ecole, 
dont je m'ëtois garde depuis dix 
ans. On prẽtendoit, qu'il y avoit 
quelqu'un avec vous. Mais j'avois 
eu l'honneur de Ventretenir deux 
heures auparavant a Verſailles. 
D'ailleurs, Jaurois parie tout mon 
bien, que dans les circonſtances pre- 
ſentes, ilne ſe permettroit pas ce plaiſir. 


Je ſuis, Madame, avec reſpect, &c. 


* 
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LETTRE XXXIII. 
Du Marechal de RicHELIev. (*) 


laguelle Madame de Pompadour re- 
pond par la Lettre XXX I.) 


Compienne, le 30. Juillet, 1760. 


E ne puis, Madame, etre plus 
longtems en butte aux contrarie- 
5, que vous me faites journelle- 
ent Eprouver. Jai cru juſqu'ici, 
une deference ſans bornes me ren- 
oit votre amitie. Mais quoique je 

tente; 


) C'eſt par conjecture, que nous attri- 
ons cette Lettre a Mr. le Marechal de Ri- 
clieu. Elle eſt Ecrite d'un caractere fort dif- 
le à deEchiffrer, & comme elle reſta vrat- 
blablement quelques jours ſur la Toilette 
la Marquiſe, un Friſeur étourdi s' en ſer- 
pour eſſayer ſon fer, & la fignature eſt 
ement brulce. Mais l Ambre & le — 4 
Int elle eſt encore parfumee, ne laiſſeroĩent 
cun doute ſur la perſonne, qui la Ecrite, 
und mEme le contenu Vindiquerait moius 


aſGment, 
' Gs 
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*g * an 

tente, j'ai le malheur de vous tre * 
ver en mon chemin, & ma patiene 7 

eſt a bout. Si votre mEmoire cepet 

ca 

dant eſt auſſi bonne que la mienne , 
vous vaus rappellerez que no * 
etions con venus de toute autre choſ # 


Mais quels avantages ai-je retires d 
la faveur que je vous ai procurce 
Ne vous ai-je-pas viie, au contrairelfff ?* 


porter une infinite de gens, a q ft 
vous ne deviez rien, tandis que j't P 
tois neglige & qu'on ne m'acco 4 
doit, tout au plus, que ce qu'on n : : 


pouvoit refuſer a ma perſonne & ¶ ge 
mes ſervices? Je conviens que ye 


"I 0 
qualites vous donnent toutes ſorte n 
de droits au credit , dont vous jouii pe 
ſez. Je ne connois perſonne, qui req c 
niſſe, en un degre ſuperieur , le 40 


prit, les graces, la beauté, les u 
lens. Je n'ai vũ aucune femme join 
dre à tant d'agrèmens des connoil 


- lance 
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ſinces auſſi ſolides. Mais, en vous 


accordant ces avantages, n'ai- je pas 
ſujet de douter de la bontè de votre 
cœur, & les obligations ne ſont-elles 
pas reciproques , lorſque l'on a une 
ame noble & genereuſe, ou ſeule- 
ment reconnoifſante & juſte ? 

Il depend de vous de me detrom- 
per, Madame; affermiſſez votre in- 
fluence, en la partageant avec moi. 
0 Dites- vous à vous-meme , que la 
main qui vous a placee, ou vous etes , 

pouvoit vous en faire tomber; mais 
ne craignez pas un moment, que je 
dertruiſe mon propre ouvrage ; ſon- 
gez ſeulement, que je puis encore 
vous etre utile, & tenez avec moi, 
par juſtice & par prudence, une 
conduite, que je ne voudrois jamais 
devoir à la crainte. 


tro 
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'LETTRE XXXIV. 


De la Comteſſe de Bascur. 


(2 laguelle Madame de Pompadour re- 
pond par la Lettre XL.) 


Le 15. Septembre, 1760, 


A U nom de Dieu, Madame, 

n'employez ni les Morand, ni 
les Senac, pour faire paſſer votre mi- 
graine. Ces gens-la vous tueront. 
C'eſt un mal, auquel il faut laiſſer 
ſon cours. Criez, grondez vos fem- 
mes; mais ſouffrez. Et puis que fai- 
tes- vous, quand vous n'avez pas la 
migraine? Vous Etes ſeule & ne ſga- 
vez que devenir, ou vous Etes entou- 
ree d'une foule d' ennuyeux, plus in- 
ſoutenables que les plus vifs Elans de 
la douleur. En vèrité, cette maladie 


ne 
* 


(157) 
ne doit ètre pour vous qu'une diſ- 
traction. Mais je vous le repete, on 
m'a tuè ma premiere femme de cham- 
bre, il y a {ix mois, en lui faiſant 
paſſer la migraine. Et puis deſirez 
une ſantè parfaite. 

Je veux égayer votre convaleſ- 
cence par une petite anecdote, qui 
nous a fait rire aux larmes. Le Car- 
dinal * * * & le Marquis de Con- 
fans ᷑toiĩent de notre brillant Souper. 


Vous ſgavez que le Caudataire du 
Cardinal eſt Chevalier de Saint - 
Louis. Le Conflans ſe mit à perſi- 
fler le Prelat & lui dit, qu'il gage- 
roit ſon ſabre, que jamais S. Pierre, 
ni S. Paul, ſe firent porter la queue 
par des Chevaliers Romains : que fi 
cetoit une baſſeſſe condamnable dans 
un Gentilhomme, c'etoit une vanite 
difficile a excuſer dans un Pretre. 


Vous connoiſſez les deux Lutteurs , 
| & 


1 
& vous ſgavez que le Cardinal n'eſt 
pas de la force du Colonel. Auſſi lui 
dit · il preſque des injures...: Sgavez- 
vous, Monſieur, que pluſieurs Car- 
dinaux, ſoit de ma Maiſon, ſoit d'une 
autre, ont eũ pour Caudataites des 
Gentilshommes de votre;Famille. Si 
Je le ſgais, lui dit le franc Houzard? 
ſant doute, & je ſcais auſſi, qu'il y a 
eu pluſieurs Conflans reduits a tirer 
le Diable par la queue. (% 
| Adieu 


(Les Cardinaux Frangois ont eũx mè- 
mes des principes tres-differens ſur les preroga- 
tives de leur Dignité. Voici comment s ex- 
plique à ce ſujet, dans ſes Memoires, le Car- 
dinal deRetz, le plus turbulent, le plus, reſo- 
14, le plus ambitieux, le plus debauche & le 
plus ſyſtèmatique de tous les Factieux, qui 
troublerent la Régence d' Anne d' Autriche. 
Il fut le Catilina de la Fronde; & C'eſt d'a- 
- pres ſes Memoires Ecrits par lui- meme avec 
une Etonnante fincerite, qu'on en porte ce jus 
gement, 

„La plus ſenſible & la plus palpable des 
2» illuſions, que fait naitre le chapeau, ell 
„ la pretention de précéder les Princes du 
„ Sang, qui peuvent devenir nos Maitres a 
9» tous les inſtans, & qui en attendant, le 
»» ſont preſque toujours, par leur ſeule 
„ conſideration , de tous nos proches. Jai 


ui 


* 
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Adieu ma belle amie. Faites que 


j'aie demain de vos nouvelles. Je 
vais 


„ de la reconnoiſſance pour tous les Cardi- 
„naux de ma Maiſon, qui m' ont dicte cette 
„ lecon, & j ' en fis uſage le propre jour de ma 
„ promotion Quel qu'un me dit devant une 
„ Infinite des gens: /ous ne. ſalueret plus les 
„Princes pre/entement, Je lui rẽpondis: Par- 
„ donnez moi ; nous ſaluerons toujours les 
„ premiers & plus bas que jamais; a Dieu ne 
„ Plaiſe, que le bonnet rouge me faſſe tour- 
„ ner la tete, au point de diſputer le Rang aux 
„Princes du Sang: Il ſuffita un Gentilhomme, 
„ d'avoir Fhonneur d' etre à leurs cotes ©, 
Voila ce que diſoit en 1651. un homme, qui 
Joignoit de tres-grandes qualites a une haute 
naiſſance. Voyons comment s exptime fur le 
meme objet, environ neuf ans plus tard , le 
Cardinal Mazarin; homme parvenu d'une 
tres-grande mediocritẽ au faite du pouvoir. 
„Je ne crois pas que Mr. le Prince (de 
»» Condé) pretende, que je faſſe certaines cho- 
„ ſes auxquelles je n ai pas pris garde pendant 
„ la Minorits. T entends, que je veux bien lui 
„ donner la main chez mol, mais l'a voir par- 
„ tout ailleurs, comme le Roi la ordonne, & 
„Ceſt a mon inſianceque Sa Majeſteatrouve 
„ bon, que j'en uſaſſe, comme je ferai dans 
„ ma maiſon, quoique Mr. le Cardinal de Ri- 
„ chelieu, & meme le Cardinal de Lion en 
„ uſaſſent autrement avec lui-mème & Mr. 
„ ſon Pere. ( Lettre du g. Voyembre, 1659. 
4 Mr. le Tellier.) ä 
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vais chez l Ambaſſadrice, qui me 
mene au Prince de Noiſi. Deéfiniſſez 
donc pourquoi ce ballet, qui nous a 
enchante aux petits Appartemens, 


| jo! 
cc 
T. 

pade 
Al. 


n'eſt pas ſoutenable a Paris. * 
ou 

Donnez-moi votre main que je la 
ſerre. Adieu. com 
| tin. 
| en 
LETTRE XXXV. E NM 
| & c 
Du Marquis de CAsTRIEs. "= 
( Madame de Pompadour y re pond par * 
la Lettre XL) a 
a Rhimberg, le 19. ORobre 176 {tail 
| | ] 
| Ee EST avec bien de l'empreſſe- ſe { 
ment , Madame, que je fais bra 


part à toutes les bonnes Frangoiſes M. 
des petits avantages des Troupes du de 
Roi. Vous verre: par la relation, que 


Je 
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| joins ici, avec quelle valeur & quels 
hicces elles ont combattu celles de 
r. le Prince Herediraire. Les Bri- 
prides d Auvergne , de Normandie, 
Alſace & de la Tour du Pin, ont 
ſoutenu le choc des Hannovriens avec 
ne fermete incroyable. L'affaire a 
commence des quatre heures du ma- 
tn. Pendant fa plus grandeduree, el- 
e n'a ere eclairee que par le feu de 
k Mouſqueterie, qui Etoit très - vif, 
& c'eſt au point du jour, que j'ai vu 
combien ces Regimens avoient ſouf- 
fert. Les mouvements, dont cette ac- 
tion a Ete ſuivie , ne m'ont permis 
qu aujourd'hui d'en rediger le dé- 
tail. 

Parmi une foule d' Officiers, qui 
ſe ſont conduits avec la plus grande 
bravoure , je m' empreſſe à nommer 
Mr. le Marquis de Segur, Meſſieurs 
de Beſenval, de Wurmſer & de 

Thiars. 
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Thiars. Beaucoup d' Officiers 
PEtat-major ont étè bleſſes; pre 
que tous ont eũ des chevaux tuès ſo 
eux. Je nomme encore Meſſeurs ( 
Rochambaud , de la Tour du Pin 
de Pereuſe & le Comte de Branikſ © 


Ce jeune Polonois s' eſt diſtingue pi ce. 


une valeur & une intelligence, qu Ma 
me font croire qu'il ne ſera pas ug '*P 
homme ordinaire. Au ſurplus, voil ref 
Weſel parfaitement & couvert. Touff fi 
ce qu'il y a de Frangois dans cet M. 
Place, a montré pour ſa defenſe u nl 
zele digne de toutes ſortes d'eloge x 

e 


La Garniſon n'etoit pas ſuffiſante 
Cinq-cens Soldats convaleſcens , & 
plus de quatre cent Frangois , qu 
n'ont jamais fait le ſervice militaire 
ont demande des armes & montrent 
la plus grande reſolution. Telle eſt 
cette bonne & brave Nation, & vou 
conviendrez, Madame, qu'il y a 

plus 
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plus de plaiſir que de mérite, a vain- 
cre avec de pareilles Troupes. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 


P. S. M. le Prince Hereditaire 
continue ſa retraited'aſſez bonne gra- 
pi ce. Je devois l'attaquer hier au matin. 
Mais il a profitè de la nuit, pour faire 
i repaſſer le Rhin a ſon Armee, a la 
i reéſerve de ſon Arriere- garde, que j'ai 
ul fair ſuivre par Mr. de Chabot & 
i Mr. de Fronſac. Papprends en cet 
1A inſtant, qu'ils ont fait quelques pri- 
ſonniers & ſe ſont emparts du Pont 
de bateaux. 
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LET TRE XXXVI. 


Du Marquis d·OssuN „(% Ambaſſa- 
deur à Madrid. 


( Madame de Pompadour y repond par 
ls Letire XXXIX.) 


A Madrid, le 10. Juin, 176t, 


Mapane, 


E Memoire, que j'ai l'honneur 

de vous envoyer, vous inſtruira I gu 
parfaitement de ce que vous ave: Nl a: 
defire de connoitre. Il ne manque au I jy 
Traite que d'ètre ſigns & ratifie, W q 
Cette importante affaire, que Ion 
auroit tentèe vainement ſous Ferdi- 
nand VI. qui ne nous aimoit guere, 
ne 

(Nous avons mis: Bear fort , par inadver- 


tance en tetedela Lettre XXXIX. de Madame 
de Pompadout, & 17co, au lieu de 1761, 
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e ſouffrira aujourd'hui aucune dif- 
fculte. Milord Briſtol eſt à ce ſujet 
{une ſecurite incroyable. Mr. de 
wh Sotomajor dit , qu'il n'y a point 
Chonneur à le tromper. Je n'ai rien 
par 05g1ige pour faire ſupprimer la Sti- 
pulation : que nulles autres Puiſſan. 
ces, gue celles de la Maiſon de Bourbon 
r. ne pourront tre invittes ni admiſes # 
accéder au Traite. C'eſt en effet une 
clauſe odieuſe, qu'on pouvoit enon-= 
cer plus decemment , en ſtipulant: 
qu aucune Puiſſance ne ſerdit invite ni 
aimiſe, que du conſentement des deux 
principales Parties contractantes. Pour- 
quoi ècarter d' avance, comme des 
1 profanes, ceux qui pourroient par 
des vues pacifiques, ou d'amitie pour 
nous, aſpirer aux avantages du Pacte 
de famille ? j'ai envain repreſente. On 
m'allegue des exemples & Fuſage, 
ſans me donner des raiſons. Cette 


con- 
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conduite du Conſeil d'Efpagne con- 
firme une obſervation, que j ai ſou- 
vent eu occaſion de faire. C'eſt qu'il 
pEche autant par Vattachement trop 
opiniatrea des maximes generales & 
anciennes, que l'on peche en France 
par le mepris qu'on fait & des gëné- 
rales & des particulieres, & des an- 
ciennes & des nouvelles. 

Ce Pacte unit a perpẽtuitẽ les deux 
Monarchies , ſans prejudice de qui 
que ce ſoit, Les anglois n'y ſont pas 
meme deſignes. Il ne renferme au- 
cune ſtipulation offenſive, & la ga- 
rantie qu'il contient de la part des 
deux Souverains, par rapport à leurs 
Etats reſpectifs, eſt abſolument in- 
dependante des cauſes & des 6vene- 
mens de la Guerre preſente. 11 n'y a 
point d'article ſecret, dont on puiſſe 
s alarmer. Je m' attends cependant 
à voir les Anglois furicux, quand ils 

en 
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n. W auront connoiſſance, & je ne ſe- 
is pas ſurpris, que leur emporte- 
nent leur fit faire la demarche im- 
rudente , de declarer la Guerre à 
Eſpagne. Dans ce cas, cette Cour 
| reſolue, à ſe conduire avec toute 
;fermets & la dignite convenables. 
Les uns diſent, que le Portugal ar- 
tera auſſi-tõt en faveur des Anglois 
ontre 'Eſpagne. D' autres, que cet- 
e Puiſſance ſe contentera d' etre ſur 
n defenſive. Il me paroit que Pune 
& autre extremitè ſera également 
ficheuſe pour ce petit Royaume. 
'eſt comme un vaſe de terre, qui 
de peut manquer de ſe rompre, ſoit 
qu'il tombe ſur une pierre, ſoit que 
E pierre tombe ſur lui. 
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LETTRE XXXvi “ 
De Monſieur de Buss v. cri 


un 
( En rtponſe à la Lettre XLIX. d qu 
Madame de Pompadour.) S 


A Londres, le 9. Septembre, 1761 de 


MaDAME LA MARGuISsE, do 


: L eſt preſque impraticable avjour u 
I d'hui de me ſoutenir convenable 
ment dans ce Pays. J'eprouve tou 

les jours de nouvelles avanics de 
3 part de la populace elle a hier rem 
; pli mon Caroſſe d'ordures. Vo 
concevez combien de pareils proc 
1 des ſont peu aſſortis A mon caracte 
: re, & je ne me flatte d'y mettre fin 

qu'en me retirant. 

Les fetes du mariage ſont” d'un ent 
magnificence, qui ne ſe ſent aucun 
\ | Mer 


% 
4 
4 
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ment des malheurs de la Guerre. La 
jeune Reine eſt affable & bonne. Elle 
paroit ſe plaire dans ce pays- ci, & je 
crois qu'elle y rèuſſira. Ce n'eſt pas 
une beauté; mais elle a un enſemble 
qui plaĩit, & malgre fa grande jeu- 
neſſe, on voit deja qu'elle a beaucoup 
deſprit & un eſprit cultivẽ. Si vous fai- 
tes uſage de tout ce que j'ai 'honneur 
de vous mander-la, Madame la Mar- 
quiſe, je vous ſupplie de ne pas laiſſer 
entrevoir, que c'eſt par moi que vous 
leſgavez. Conſervez- moi vos bontes 
& votre protection, & croyez que 
perſonne en France ne vous eſt plus 
devoue que moi. | 

Je ſuis avec un profond reſpect, &c. 


Notamanus. 


NB. C'eſt probablement l un ſurnom, ou le 
nom d'une Terre de Mr. de Buſſy, car le con- 
tenu de cette Lettre, & la rẽponſe de Mada- 


Tou. IV. H me 
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des Etats du Languedoc. Ce zele, 
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me de Pompadour, ne permettent pas de dou- 
ter qu'il ne Vait Ectite, Comme le ſtyle en eſt 
un peu neglige, nous nous ſerions diſpenſc, 
de la comprendre dans cette collection, ſi elle 


5 avoit eu quelque rapport aux Affaires pu- 
bliques. 


— — — — 
LETTRE XXXVIII. 


de Monſieur BBR RIER, Miniſtte 
de la Marine. 


( Madame de Pompadour y repond par 
le Ne. XLVI.) 


Verſailles, le 2. Décembre, 1761. 
MADAME, 


E que vous avez prevu, eft at- 
rive. Tous les Ordres du Royau- 
me s'empreſſent a ſuivre Pexemple 


qui honore la Nation, ſe communi- 


que aux {implesParticuliers.LesSicurs 
de 
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Montmartel, de la Borde, & ſix 
ures Financiers, viennent de m'ap- 
orter leur ſoumiſſion pour un Vaiſ- 
au de quatre-vingt Canons. Je ſuis 
ir, que Venumeration de tous les 
orps , qui ont pris des reſolutions 
mblables , ne vous ennuyera pas. 
s Compagnies des Receveurs gé- 
fraux , des Fermiers generaux, des 
yeurs de Rentes, les fix Corps des 
archands de Paris, la Ville de Pa- 
s elle- meme, les Etats de Bourgo- 
me, les Adminiſtrateurs des Poſtes de 
rance, la Chambre de Commerce de 
arſeille, les Etats de Bretagne, le 
lerge, ont fait ſucceſſivement des 
miſſions, pour donner chacun au 
loi un Vaiſſeau de ligne, d'une for- 
 proportionnee a leurs facultes. Je 
wattends encore à des actes de Pa- 
notiſme, analogues a ceux- ci. La 
rovince de Languedoc s'eſt diſtin- 

H 2 guce 
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guee pluſieurs fois, en donnant q. 
pareils exemples. Il y a quinze ann 
qu'elle leva a ſes frais le Regiment fig 
Septimanie. Elle le donna au Roi Mx 
continue encore a Ventretenir. Cetii Mi 
marque ſenſible & touchante de l 
fection des Peuples pour leur Souyt 
rain, ces temoignages de leur patrid 
tiſme, & delintereEr, qu'ils prenne 
à la choſe publique, prouvent enmi 
me tems, combien ce Royaume a 
reſſources, & combien Vunion des ſ 
jets, & leur amour pour leur Mait 
eſt puiſſant, memeapres de grandsn 
vers. Il y a des perſonnages meco 
tens & chagrins, qui $impatientel 
de tout. Ils diſent , que ces reſo] 
tions priſes par les Compagnies 
Finance, ne prouvent rien, i 
n'eſt que des Particuliers obſcurs 0 
acquis des fortunes ſcandaleuſes. J 
corderai tout ce qu'on voudra. M 


. 
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reſterai perſuade, quecen'eſt qu'un 
ntiment tres-louable, qui a pu leur 
ggerer ces actes de Citoyens, qu'il 
a toujours dans le cœur du Fran- 
is une Etincelle d'amour pour ſon 
ys, qui ne $'cteint jamais, & 
ui l'embraſe tout entier, pour peu 
on l'excite a propos. Si quelqu'un 
ond, que tout ceci eſt Pouvrage 
Ela vanite, J aural pitie de cet in- 
rune, qui ne croit plus qu'il y ait 
s vertus dans le monde. 

Je me ferai un plaifir , Madame, 
procurer de l'avancement a Mr. de 
ourval, qui merite en effet tout le 
en, qu'on vous a dit de lui. Il eſt 
poſſible de le faire Capitaine de Fre- 

me, au prejudice de ſes Anciens. 

ais avec Pardeur & les talens qu'il 

je ſuis perſuade qu'il me fournira 

us peu une occaſion, de m'ecarter 

reges en ſa faveur. C'eſt la vo- 

H 3 tre 
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tre, qui me ſoutient dans un poſte 


que des circonſtances malheureuſe 


rendent très- dèlicat. Continuez - mo 


vos bontes, Madame la Marquiſe, n 
vous laiſſez point prevenir par me 
Antagoniſtes, & ſoyez perſuadee df ( 
toute ma reconnoiſſance. 

Je joins ici le bulletin de I Aﬀen 
bleed'hier. Vous y verrez , Madame 
que tous les Prelars ſont bons Fra 
Cois, a Pexception d'un ſeul, quie 
bon Jeſuite. Il paroit, que le gra 
crimede ces Religieux eſt leur gra 
pouvoir. Il les rend en effet crimine 
Il eſt une violation de leurs vœui 
Par la tournure que prend cette q1 
faire, Jai bien peur, que mort off ne 
IS. ne 
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'LETTRE LEXSIT. 


De la Maréchale de BroGL10. 


(Madame de Pompadour y ri pond par 
la Lettre L.) 


Paris, le a; Decembre, 1761. 


E ne vois que vous, Madame, 
J qui ſoyez ſans paſſion , dans la 


malheureuſe affaire , que Mr. le Ma- 
rechal s'eſt attiree par un exces de 
Patriotiſme. Il n'y a donc que yous, 
qui puiſſiez reconcilierdeux hommes; 
qui ſont Citoyens Pun & l'autre, qui 
ne ſont pas fairs pour ſe hair, & qui 
ne ſont diviſes aujourd'hui, que par- 
ce que Pun & l'autre a pour le bien 
public une paſſion peur-Etre aveugle. 
Mr. le Marechal, chagrindes bruirs 
fcheux qui rempliſſent Paris, plus 

H 4 aflige 
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affligẽ encore du peu de ſucces de la 
Campagne derniere, a dans un em- 
portement de zele, redige un precis 
des operations , qui ont precede I e- 
chec du 16 Juillet. On a voulu trou- 
ver dans ce {imple Expoſe des faits, 
des infinuations peu avantageuſes à 
M. le Princede Soubiſe. Celui- ci re- 
plique, & a defenſe ſeroit admira- 
ble, s'il toit attaque. Il produit une 
Lettre, dans laquelle Mr. le Marèchal 
mande a M. le Prince de Conde: de 
lui envoyer deux Brigades d' Infanterie, 
pour aſſurer ſa retraite, & de ſe retirer 
avec le reſte. Voila qui eſt precis: 
mais encore une fois, c'eſt par un 
mal entendu que M. le Prince de Sou- 
biſe croit etre compromis. Il eſt done 
inoui que l'on decide auſſi legerement 
qu'on veut le faire, que M. le Mare- 
chal a fait une demarche inconſide- 


rèe, en entamant par ecrit un pro- 
Ces 
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la I de cette eſpece, & qu'on parle 
n- exiler, ainſi que ſon Frere, en 
1s Wh privant tous deux de leurs Com- 
e- Wademens. C'eſt prononcer d'apres 
u- Ws interpretations bien vagues & 
S, Win hazardees. C'eſt comme ſi j a- 
a Witois quelque foi à ces contes de 
e Wiilletres , ſuivant leſquelles la diſ- 
ace de mon mari n'a d'autre cauſe, 
ie Wie le projet que vous, Madame, & 
ladame la Princefle de M.... avez 
rme de renouveller la Charge de 
onnetableen faveur de M. le Prince 
Soubiſe. On ajoute, que vous ne 
wuviez y parvenir qu'au moyen 
un echec conſidèrable, qu'auroit 
cu M. le Marechal, & que ce beau 
an a empeche le Prince, de le join- 
e a Filingshauſen ; deſorte, qu'ac- 
wle par le nombre, il a été force 
une retraite penible & malheureu- 
, tandis qu'il ayoit cru marcher à 
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la victoire; que malgre cette trah 
ſon , vous n'avez pu rèuſſir, pate 
que le Roi, qui connoit le dang 
d'avoir un Officier auſſi puiſſant, n 
-amais youlu enentendre parler. Voi 
des bavardages, que je rends comm 
je les at regus, pour vous montre 
le peu de cas, que je fais de tout c 
qui n'eſt ni vrai, ni vraiſemblabl: 
Faites de meme, Madame, & e 
ployez votre credit à aſſoupir une: 
faire, qui n'auroit jamais dũ etre agi 
tee. M. le Marechal ignore la ds 
marche que je fais; je defire, qu 
n'en foit jamais inſtruit, Quels qu 
ſoient les motifs, qui me Pont dict 
i ne me la pardonneroit pas. 


LETTR 
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Pomona 


LETTRE XI. 


Du Baron de BrxEeTEvIL. 


( Madame de Pompadour y r#pond far 
La Lettre LIV. 


Petersbourg, le 24 Mai, 1762 


MaDaAME, 


A mort d' Eliſabeth a en effet oc- 
caſionnè une grande revolution 
dans les affaires. Son Succeſſeur, 
u'Y malgre ſes proteſtations de perſiſter 
qu dans Vancien Syſtè me, affecte de ſe 
ee conduire par des principes entiere- 
ment contraires à ceux de cette Prin- 
ceſſe, & vous ®tes ſans doute inſ- 
truite de ſa defection. La ſuite de ſes 
Operations eſt analogue à cette de- 
marche. Les Miniſtres de ce Prince 
m' aſſurent, que ſon Traite de Paix 
H 6 avec 
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avec le Roi de Pruſſe ne contient au- 
cune ſtipulation prejudiciable a un 
tiers. Mais je ſgais, à n'en pouvoir 
douter, qu'il a promis de donner à 
Sa Majeſte Pruſſienne un Corps de 
vingt mille hommes, pour la garan- 
tie de ſes Etats. Ces Miniſtres diſent 
eux- mèmes tous bas, que Penthou- 
ſiaſme de leur Maitre pour ce Prince 
eſt trop violent, pour pouvoir du- 
rer; mais que tous ceux, qui com- 
poſent ſes Conſeils, ont ere forces de 
ceder a ſon impetuoſite. Ils tachent 
cependant, tout en ſuivant le torrent 
de ſes paſſions, d'agir ſyſtemarique- 
ment, autant qu'il ſera poſſible. Com- 
me il nous derteſte; & qu'il ne peut 
ſouffrir les Suédois, je ſgais, qu'ils 
meditent de former un Congres, 
pour retablir ſous fa mèédiation les 
affaires d*'Allemagne. La Suede s'eſt 


miſe par fa defection dans le cas, de 
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ne pouvoir s oppoſer efficacement à 
ce projet, que nous devons nous · me- 
mes empecher, autant que nous le 
pourrons, pour Eviter de perdre le 
peu de credit qui nous reſte en Alle- 
magne. Ce Prince, toujours violent 
dans ſes projets & ſa conduite, pu- 
blie hautement, qu'il va ſe mettre à 


la tete des Troupes, qu'il veut em- 
ployer contre le Danemarck, & il 


a invite par un Memoire tous les 
Miniſtres Etrangers, qui ſont a la 
Cour, à l'accompagner dans ſes Etats 
d'Allemagne. Il ne porte que Puni- 
forme Pruſſien; la plupart des per- 
ſonnes diſgracices ſous les Regues 
prectdens ſont rappellees. Dans le 
nombre il en eſt, dont le retour ne 
peut nous Etre indifferent. Ce font 
Meſſieurs Biron  quelques-uns diſent 
qu'ils jouiront de la plus grande fa- 
veur, D' autres aſſurent que le nou- 

| W 
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vel Empereur veut uniquement tirer 
du Pere une renonciation aux Du- 
ches de Courlande & de Semigalle, 


pour en procurer enſuite Pinveſtitu- 


re à fon parent, le Prince George de 


Holſtein De fagon ou d'autre il me 
ſemble, qu'on medite quelque projet 
dé favorable au jeune Prince de Saxe, 
qui regne actuellement en Courlande. 
Mais il eſt adore de ſes nouveaux ſu- 
jets, & l'on dit que la Nobleſſe, laſ- 
ſe du Gouvernement de ſes Prede- 
ceſſeurs, ſe portera à toutes ſortes 
d'extremites, plutot que de le perdre, 
Le Port rait de la Czarine n'eſt point 
encore fini. Des que le Peintre me 
Paura livre, je l'enverrai en France 
par le premier Vaiſſeau, qui s'y ren- 
dra, ou qui fera voile vers la Hollan- 
de. Je ne ſgais par qui cette Princeſſe 
a ſgu, que je faiſois faire ſon portrait. 
Quel qu'un m'a dit de ſa part, à cette 
occaſion, 
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occaſion , des choſes extremement 
honneres. Elle aime veritablement la 
Nation, & je ſuis perſuade, que fi ja- 
mais les circonſtances le lui permet- 
tent, elle en donnera des preuves. Elle 
a auſſi des qualites , qui doivent lui 
concilier l'eſtime & Patrachement des 
Frangois. 

Le Trafi quant Renaud a du vous 
remettre les Zibelines, que vous avez 
deſirèes, Madame la Marquiſe. Je 


ſouhaite, que vous en ſoyez conten- 
te. Vous recevrez inceſſamment les 


peaux de moutons de Siberie, dont 
vous voulez faire faire un tapis de pied. 
Vous ne m'en avez pas fixe la quan- 
titè; mais je ne puis croire, que ce 
ſoit pour votre Sallon, & je n'ai en- 
voyè que de quoi garnir un petit Ca- 
binet. 


LETTRE 
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LH IAKG AL1 


Du Marechal Prince deSouB1sE. 


(En reponſe d la Lettre LY ITT. 
de Madame de Pompadour, ) 


Au Camp de Landwerhagen , le 15. Juil. 1762. 


AMITIE' qui nous unit, Ma- 

II dame, me fait garder le ſilence 

ſur la tournure un peu ſinguliere de 
votre derniere Lettre, & j'attribue a 
votre Patriotiſme , des expreſſions, 
que je trouverois. fort deplacees de 
la part de tout autre. J'y ſuis d'au- 
tant plus diſpoſe, qu'une foule de pe- 
tits ſucces particuliers rendent aux ar- 
mes du Roi, ce qu'elles ont perdu à 
Wilhelmſthal, & doivent nous con- 
ſoler de cet echec. Il a d'ailleurs ets 


bien moindre, que des mal inten- 


tionnes 
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tionnes ne le publient. Le Corps dẽ- 
tachẽ poureclairer les ennemis, a fait 
ſous ! Officier-· general qui le comman- 
doit, pluſieurs charges très-· vives, ol 
ſa Cavalerie a fait des merveilles, & 
ſes ſucces n'auroient rien laifſe a de- 
firer, ſi la gauche avoir été conduite 
avec la mEme prudence, car la bra- 
voure n'a pas Ete moindre. Je joins 
ici lederail des avantages conſẽcutifs, 
que nous avons remportẽs depuis cette 
affaire. Vous y verrez que la reddi- 
tion de Marpurg ne nousa coutèẽ qu'une 
demi douzaine de bombes. Je re- 
ponds que Caſſel tiendra encore au 
moins quatre mois, quelle que ſoit 
I'ifſue des operations actuelles. Ainſi, 
Madame, juſqu' alors, que vos oiſifs 
de Cour nous faſſent grace de leurs 
inquiẽtudes. Quant aux larmoyans 
Vieillards, qui comparent avec tant 
d'amertume le Regne de Louis XIV. 

avee 
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avec celui- ci, qu'ils faſſent en mime 
temsattentionau repos interieur, dont 
la France a joui depuis le dernier Roi. 
A peine l' ennemi a- t il mis le pied ſur 
nos frontières. De toute cette guerre 
il n'en a point approche. Mais tous 
ces heureux faineans traitent les Rois, 
comme les Sauvages traitent le ſoleil, 
Ils ne font pas attention qu'il leseclaire 
& les echauffe pendant des anndes. 
Ils ne lui en ſgavent aucun gre. Vient- 
il à . elipſer un moment? ils Pacca- 
blent d'injures & l' inſultent par leurs 
Cris. 

Il faut rendre en effet juſtice a My- 
lord Granby. C'eſt un Officier rem- 
pli d'intelligence & de courage. Mais 
il a preſentement en tete quelqu'un 
dont je ne fais gueres moins de cas. 
C'eſt Mr. de Guerchi, dont les ma- 
neeuvres Vobligent a ſe tenir ſur la 
rive gauche de I'Eder. 


Un 
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Un Courier qui eſt paſſe ce matin 


dans les environs, y arepandu la nou- 
velle d'une etrange Revolution, arri- 
vèe en Ruſſe. () l eſt bien a deſi= 
rer qu'elle ſe confirme, car 'Impera- 
trice eſt bonne Frangoiſe, & je ſuis 
perſuade qu'elle tiendra une conduite 
toute oppoſèe a celle de Pierre III. 
Nous aurons des notions un peu plus 
claires ſur cet evenement avant peu, 
& j'aurai Vhonneur de vous en faire 
part. 


— — — . 


De cette Revolution on trouve un Pre» 
eis trèsveridiquement écrit par un Officier al- 
lemand, qui en étoit témoin oculaire , dans 
un Livre intitulè: Anecdotes Ruſſes, ou Let- 
tres d'un Officier allemand d un Gentilhom- 
me Livonien , Ecrites à Petersbourg en 1762. 
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LSTITAE XLIL 
De Madame I Abbeſſe de Cner rs. 


(Ez reponſe d la Lettre LXI. de 
Madame de Pompadour.) 


A Chelles, le 25. Aofit, 1762. 


MaDPAME, 


OUS avons recu les ordres de 

Sa Majeſte, pour demander à 
Dieu, qu'il repande ſes benedictions 
ſur ce malheureux Royaume, & qu'il 
daigne nous donner une Paix dura- 
ble. Nous ſommes fort aiſes, en rem- 
pliſſant les volontẽs de notre bon Roi, 
de faire une choſe qui vous ſoit agrèa- 
ble. Nous adreſſerons nos vœux au 
Ciel pour ce Maitre cheri, & pour 
tous ſes Sujets, parmi leſquels, Mada- 
me, 
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me, vous ne pouvez manquer d'etre 
compriſe. Vous enviez la tranquillite 
de notre ſort. J'avoue qu'il eſt le plus 
heureux du monde, quand nous y ſom” 
mesappellees. Sans cela le Cloitre eſt 
un enfer. Mais j'ai la conſolation de 
voir, que parmi toutes nos Sceurs, il 
n' en eſt pas une, qui n' ait eũ la voca- 
tion de ſon tat, & qui nꝰ en ſoit tous 
les jours plus ſatisfaite. Ne repouſſez 
pas la voix qui vous appelle, Mada- 
me; j'ai comme vous ètè livree long- 
tems aux irreſolurions. La grace enfin 
Paemporte, & c'eſt du moment, que 
j'ai fait profeſſion, que je datte les 
jours de mon bonheur. Nous comp- 
tions hier, mes Seurs & moi, toutes 
les perſonnes, qui ont renonce aux 
grandeurs mondaines, pour ſuivre les 
voyes de la Religion. Le nombre en 
eſt plus grand qu'on ne $'imagine. ' 
Nous nous ſommesrappellees ſur- tout 

la 
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la Sceur Louiſe Frangoiſe de Ia Miſe- 
ricorde ( c'eſt dans cette ſainte re- 
traite qu'elle vint, il y a environ cent 
ans, cacher les tourmens, que Ma- 
dame de Monteſpan fit Eprouver à 
ſon ame tendre & ſenſible. C'eſt ici 
qu'elle ſe prẽ para dans I'amertume & 
la douleur aux auſterites de la Régle, 
qu'elle embraſſa depuis, & qui fit ſon 
bonheur. Cette maiſon la vit partir 
avec regret; mais une ancienne tra- 
dition y perpetue le ſouvenir de ſes 
vertus; & nous ſgavons que du mo- 
ment qu'elle fut Carmelite, elle aima 

ſon Dieu avec plus de ferveur, & d'un 
amour plus vif, qu'elle n'ayoit aupa- 
ravant aime ſes creatures. Nous con- 
ſervons pluſieurs de ſes Lettres, ᷑cri- 
tes a nos Meres. On n'eprouve, en 
les liſant, que des ſentimens d' onction, 
de paix & de vertu. 


— — . 


Y Loviſe- Frangoiſe de la Baume le Blanc, 
Ducheſſe de la Valliete. 
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De M. J. J. Rovsstav de Geneve. 


( Voyez la Lettre LXVII. de Madame 
de Pompadour.) 


A Paris, le 28. Aodt, 1762. 
MADAME, 


A cru un moment que c' ẽtoit pat 
erreur, que votre Commiſſionaire 
youloit me remettre cent louis pour 
des copies, qui ſont payees avec dou- 
ze francs. Il m'a detrompe. Souffrez, 
Madame, que je vous detrompe à 
mon tour. Mes epargnes m'ont mis 


en état de me faire un revenu (non 
viager de cinq-cens quarante livres, 
toute deduCtion faite. C'eſt deja beau- 
coup au dela du necefſaire. Mais mon 


travail me procure encore annuelle- 
ment 
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ment une ſomme à peu pres egale. 
Pai donc un ſuperflu conſiderable; je 
Pemployede mon mieux, quoique je 
ne faſſe guère d'aumones. Si, contre 
toute apparence , Vage ou les infir. 
mites rendoient un jour mes revenus 
inſuffiſans, Jai un ami. 

Pardonnez-moi ces details peu in- 
tereſſans, Madame. J'ai cru les de- 
voir a la charité, que vous avez voulu 


exercer envers moi. Je ſuis, &c. 


F. J. Rouſſeau. 
— — 
e 
De la Comteſſe de Bas cHI. 


(En reponſe à la Lettre XLVIII. de 


Madame de Pompadour.) 


3 Paris- le 12 1762. 


E paſſe condamnation ſur Monſei- 
gneur votre Frere, ma bonne amie; 
| & 
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& vous ne m' en entendrez plus par- 
ler, à moins qu'il ne vienne encore 
me conter piteuſement ſes griefs 
contre vous; car je ſuis ſa confiden- 
te. Il me fait pitic , & je ſuis trop 
bonne, pour Peconduire ſans quel- 
ques mots de conſolation. Otez-lui 
ſon air capable & ſuffiſant, ſa vani- 
te, ſon ignorance, & c'eſt un hom- 
me tout comme un autre. Mais j'ai 
bien peur, qu'il ne perſiſte dans ſon 
Impenitence. , 

Dieu veuille que nous ayons la 
Paix ma chere Marquiſe, & que ce 
Duc de B... ſoit bien traitable. 
L' horrible choſe que la Guerre. On 
dit que celle des deux Nations, qui a 
fait le plus heureuſement la Guerre, 
n'en eſt pas, moins ruinẽe pour tou- 
62. jours. Quant a l'autre... tant de ra- 
ei vages, tant dg ſang, & nul avantage 
ie; reel pour perſonne, cela fait friſſon- 
& Ton. IV. I ner · 


braves Citoyens. La paix renait au 


ſons, tandis qu'eux, dont la valeur 
nous la procure, n' en peuvent plus 


me à Ecouter un vieux Militaire, 
s'il ennuye, je veux du moins qu'on 


le paye d'une partie de ſes ſouffran-WRi 
ces, en l' coutant d'un air d'interer, qui 
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ner. Nos genèreux Defenfeurs com- 
battent, tandis que nous, au ſein de 
Paris, nous vivons oiſeuſement, nous 
allons a la Comedie , au Boulevard, 
aux Thuilleries; nous faiſons de jolis 
ſoupers, & ne connoiſſons tout ce 
qu'ils ſouffrent, que par des relations, 
Cependant ils periſſent, ces bons & 


prix de leur ſang. Nous en jouiſ⸗ 


recueillir les avantages. Comme j ai- 


qui me conte ſes Campagnes! Je ne 
congois pas qu'il puiſſe ennuyer: & 


& en lui accordant, la recompenſeWW1! 
la plus digne de la valeur guerriere, Ve 
P:dmiration. . Ce bon Chevalier , 
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de.... qu'on trouve ſi ennuyeux, eh 
bien, il m'amuſe, il peut conter au- 
unt qu'il lui plaira, ſans jamais me 
aire bailler, Il m'a dit hier des cho- 
ſes charmantes, mais je ne les ai ſgues, 
qu'apres avoir Ecoute bien en derail 
tout le Siege de Mahon. Or voicj 
ce qu'il m'apporte d'Amiens en po- 
ſte. Il y a beaucoup vu Greſſet. II 
a eſt enchante. C'eſt toujours un 
de nos plus jolis verſificateurs. Il 
reſt pas ſi dEſceuvredans ſa retraite, 
que nous pourrions bien Vimaginer. 
Il a fait deux nouveaux Chants au 
Ver-ver. Le Chevalier, qui en a en- 
tendu la lecture, en a retenu plu- 
ſeurs tirades, qu'il m'a repetees. 
Rien de ſi ingenieux. Tenez, il faut 
que je vous en donne un Echantillon. 


I peint VPouyzoir de Nonnes, ol 
Ver - vert ace 


Lune decoupe un Agnus en loſange, 
Un met du rouge d quelque Bienheureuxy 
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1 autre bichonne une Vierge aux yeux bleu 
Ou paſſe au fer le toupet d'une Archang 
Fer-vert paroit, &c. 


Peut-on rien de plus joli? E 
bien, apres demain je vous en dir 
cent vers comme Cceux - 1g. Qu 
dommage, que I Auteur ne veuil 
pas publier ce joli Poëme. Point c 
lamentations ſur la decadence c 
gout, ma bonne amie; nous avot 
toujours des Poëtes charmans. M: 
c'eſt que l'abondance nous fait paro 
tre pauvres. La foule des bons Ecr 
vains eſt ſi grande dans tous les ge 
res, que l'on remarque à peine a 
jourd' hui ceux, qui dans d'autr 
tems auroient paſſe pour des prod 
ges. Je vous remercie bien de cet 
Allegorie charmante de Voltaire. 
n'a jamais Ete plus mable; mais d 
tes-moi , Doro, deux no 
Vil 
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liigots de Macare & Theleme! 
Mlvjon dit que c'eſt du grec. Grec 
ui-MEme. 

Pai ẽtè toute ſaiſie, en apprenant 
'empriſonnement de Mr. de Lally. 
y a trois jours, que je Vai vũ; il 
ſlaiſantoit lui-mEme ſur ce qu'on lui 
mpute. On dit qu'il dependoit de 
„ avi de fuir; qu'il n'a pas voulu. II 
wolllne ſemble, que c'eſt deja un pré- 
juge en ſa faveur. On s' tonne de ce 
que cette affaire n'eſt pas portee tout 
implement à un Conſeil de Guerre; 
car parmi les crimes, dont on l'accu- 
ae, ceux qui pourroient Etre punis 
capitalement, ne ſont pas du reſſort 
tu Parlement. Cependant on augure 
bien de cette tranſgreſſion de for- 
nes. On dit que l'accuſè, qui ne 
pouvoit attendrg que de la ſeévérité 
e la part d'un Conſeil de Guerre, 
prouyera plus d'indulgence de la 

1 


— 
2 — 
= _—_—_ * 


3 


Non, 
7 27 * 


— — 


Tk 
= 


— 9 * 


« Ira 
A ew 


* 


Fe: hes 


- 0 — 2 .. 
\ r 


9 
L 
3 8 
8 rr. 'T -» Þ wit 
— GA ” * N 8 -— 8 = 
$72 For t-rrywedit Do SOA SES CARE 2 2 


L 198 ] 

Part du Parlement. Ainſi, ma cher 
Marquiſe, toujours des coupables, 
toujours des crimes dans cet Uni 
vers! Quand jerois jeune, on ne par 
loit comme aujourd'hui que de refor 
me; j'avois la tète remplie d'1dees de 
perfection; je croyois que tout alloit 
devenir juſte, qu'il n'y auroit plus 
de guerre, plus de procès, plus de 
revolutions, plus rien a faire que de 
S'amuſer & s'aimer; mais je vois 
bien, que c'eſt tout comme alors, & 
qu'un tems ne vaut pas mieux que 
Pautre- Adieu, mon amie, je deviens 
bien raiſonneuſe. 


J 
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Uni ULETPTRE TEU 

As Du Duc de CROISs UL. 

for 

del (Madame de Pompadour y repond par 


la Letire LIN.) 


Joit 
Paris, le 4. Septembre, 1762. 


MADAME, 


O TRE ami eſt parti ce matin, 
avec toute la Pompe ambaſſa- 
doriale, & je vous reponds, qu'il 
ſoutiendra ſon caractere encore mieux 
par ſa conduite que par ſa magnifi- 
cence. Les Anglois, pour cette fois, 
ſont vraiment las de la Guerre, & 
C'eſt ce qui lui procurera de grandes 
facilites dans ſa Negociation, Mais 
nous n' aurons pas {i bon marche du 
Roi de Pruſſe, que j avois cru d'a- 


bord. La rẽvolution de Petersbourg 
N 14 nous 
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nous annongoit un changement to- 
tal dans le ſyſtèẽme de cette Puiſſan- 
ce. Nous ſommes bien detrompes 
par une declaration, ſuivant laquelle 
la Czarine ne veut point ſe meler de 
la Guerre, {i elle n'y et forcèe. Elle 
ajoute qu'elle employera avec joye 
ſes bons offices auprès de toutes les 
Puiſſances belligerantes , pour les 
porter à une pacification Equitable. 
Je congois que cette Princeſſe ne 
peut s'affermir, qu'au milieu du 
calme & de la paix, ſur un Trone 
acquis d'une maniere auſſi perilleuſe. 
Mais nous n'en ſommes pas moins 
dẽterminèés A rejetter ſes bons offi- 
ces. Elle nous fait une infinitẽ de pe- 
tites chicanes ſur le titre de Majeſtè 
Imperiale, & quoique ces miſeres- 
la ne mèritent pas d'arrèter les affai- 
res de quelque importance, cepen- 
dant nous devons ceſſer d'etre ſi fa- 

| ciles, 


(201) 
ciles, dès que les autres en font des 
Affaires d'Etat, ou les demandent 
avec trop de hauteur, & refuſent opi- 
niatrement de fe conformer à ce qui 
s'eſt pratique anterieurement. Cette 
minutie ne merite reellement pas 
toute Pattention , que vous y don» 
nez. Je vous dirai cependant, puiſ- 
que vous le voulez, qu'il y a dans le 
monde dix a douze Empereurs. Ce- 
lui de Turquie, & c'eft a mon avis 
le ſeul, qui puiſſe ſenſement prendre 
ce titre, celui d'Allemagne, celuidu 
Mogol , celui de Maroc, celui de 
Ruſſie, celui de la Chine , celui du 
Japon, celui de Siam, celui de Per- 
ſe, celui des Abyſſins, celui de Mo- 
nomotapa; & peut - ètre pluſieurs au- 
tres, qui ne meritent pas Phonneur 
d' tre nommes. Les uns ont un Em- 
pire grand comme l'iſle de France; 
les autres ont pour ſujets des Etres 


I's peu 
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peu differens de votre Orang-Ou- 
tang. Ceux-c1jouiſſent, comme Em- 
pereurs, d'environ cinꝗ- cens Ecus, 
que leur payent annuellement-d'in- 
fortunes Hebreux , pour etre tole- 
res, & du reſte leur Empire n'a pas 
un pouce d'etendue. Ceux-la font 
rèellement plus puiſſans: mais ils n'en 
ont pas plus de droits que vous, ni 
moi, ni tous les autres, à un Titre, 
dont les Romains decoroient les Ge- 
neraux de leurs Armees ; à un Ti- 
tre, qui n'eſt plus qu'une chimere 
puiſque le pouvoir, auquel il Etoir 
joint, n'exiſte plus. Sous ce point 
de vũe, nous n'avons pas fait de gran- 
des difficultès de l'accorder a la ruſ- 
ſie, quand elle 'a demande, & nous 
le diſtinguons fi peu de celui de Roi 
ou de Czar, que nous le donnerons , 
auſſi aiſẽment que le Titre de Kan ou 
de Sophi, au premier Roi qui en vou- 

dra 
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dra, pourvũ qu'il nous accorde les 
Reverſales, que les Ruſſes n'ont ja- 
mais refuſe de nous donner avant cet- 
te Epoque, & qui aſſureroient à ja- 
mais notre poſſeſſion, quand meme 
elle ſeroit moins bien conſtatẽe. Au- 
jourd' hui cette Puiſſance nous de- 
mande de nouvelles formules, incon- 
nues chez nous. On veut que toutes 
les adreſſes portent: 4 Sa Majeſtè im- 
periale de toutes les Ruſſies, au lieu de 
La Majeſtt P Empereur ou Imperatri- 
trice de toutes les Ruſſies. Nous y au- 
rions conſenti ſans peine, je vous pro- 
teſte 3 malgre la petite incommodite 
de changer ſans ceſſe, & quoique le 
change ment propoſe ne ſoit pas trop 
Frangois; mais on a refuſe de nous 
donner l'acte d'uſage en pareil cas. 
Nous nous ſommes également ob- 
lines de notre c6te , & vous verrez 
feut-Etre qu'une petite difficultè de 
G I 6 Cere- 
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Ceremonial , brouillera deux Puiſ- 
ſauces faites pour Etre toujours unies, 

Vous imaginez bien, que je nai 
pas manque hier d'aller voir Hercule 
mourant. Malgre les Ballets; qui ſont 
d'une execution admirable, je perſi- 
ſte dans V'idee que m'en ont donnee 
les repetitions. C'eft qu'on ne peut 
y reconnoitre ni Marmontel, ni Dau- 
vergne. Il ne m'en eſt reſtẽ qu'une 
plaiſanterie, que vous aimerez peut- 
etre. Au moment, od Hercule ex- 
piroit, Madame la Comteſſe d' Eg- 
mont s'eſt &cride : I] eff bien mort. 

Adieu, Madame, vous connoiflez 
mon reſpect; & vous voyez comme 
Jaime 2 m'entretenir avec vous de 
tout ce que je ſgais. 
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LETTRE XLVI. 


Du Duc de NIVERNOI8Sũ. 


( Madame de Pompadour y repond par 
la Leitre LXAII. 


Londres. le 15. Septembre, 1762. 


AI Thonneur de vous Ecrire, Ma- 
dame, encore un peu etourdi du 
bateau, car il n'y a que trois jours, 
que je ſuis arrive, apres beaucoup de 
petites avanies. La plus aimable eſt 
celle que j'ai Eprouvee de la part 
de I'hote , qui m'a heberge à Can» 
torberi. J'avois peu de monde avec 
moi, cependant ce galant homme 
prit cinquante guinè es pour mon ſou- 
per. Tout étoit fort bien juſques- la 
& ce n'etoit qu'un acte d' hoſtilitè, 
autoriſe par la Guerre, qui dure en- 
core 
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core. Jetois battu. Je ne diſois 
mot. Mais le vainqueur a fait tro- 
phee de ſa victoire. Alors j'ai trou- 
vé des defenſeurs. Tous les Anglois 
ont dèſaprouvè fa conduite. La 
Nobleſſe du Canton m'a fait prier de 
me pourvoir en reſtitution. Sur mon 
refus elle a pris la reſolution formel - 
le, de ne plus tenir ſes Seſſions, com- 
me elle a fait juſqu'ici, chez cet hom- 
me. Je ſuis trop venge, car il eſt rui- 
ne, ſi je n'y mets ordre. 

La Mer, les fatigues, le travail 
force, m' ont rendu tout vaporeux 
pendant la route. J*avois preſque per- 


du Vuſage de mes yeux. Mais depuis 


mon arrivee ici je me trouve mieux, 
& puiſque vous voulez abſolument 
des nouvelles de mes nerfs, je vous 
dirai qu'ils n'ont jamais Ete ſi traita- 
bles. Faſſe le Ciel, que j'en puiſſe 


dire autant des gens de ce pays- ci. 


Au 
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Au reſte , le debut eſt brillant. La 


Nation me comble d'honneteres : je 
veux dire; la partie ſenſèe de la Na- 
tion. Je ne ſgaurois trop me louer de 
l'accueil, que m'a fait le Roi. Pai 
voulu moi- meme dèpoſer vos Of- 
frandes aux pieds de la Divinite tu- 
tèlaire & pacifique, dont nous atten- 
dons notre ſalut. Cette grande Per- 
ſonne a paru très- flattèe de votre at- 
tention & je vous porte les remerci- 
mens qu'elle m'a charge de vous fai- 
re. Je crois que ſi elle continue à 
proteger nos bonnes intentions avec 
la meme vivacite, je ne partirai pas 
d'ici ſans avoir rempli ma miſſion 
avec quelque ſucces. Elle entend 
tres-bien les affaires, & je trouve 
preſque autant de plaifir a en parler 
avec elle, qu'avec une autre Dame, 
qui joint à ce merite des qualites , 
qui m'avoient paru longtems bien 

peu 
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peu faites pour y Etre unies, mais... 

Le Donne venute in eccellenga 

Di cia ſcun' arte, ove hann poſto cura. 

J'eſpere, que la Victoire de Joan- 
nesberg pourra contribuer à lever 
quelques difficultés. J'ai appris cet- 
te bonne nouvelle a mon arrivèe ici. 
Fai vi avec un plaiſir infini , com- 
bien tous les gens, que j'aime le plus, 
ont été brillans. Le trait de M. de 
Conflans eſt unique & lui fait bien 
de Vhonneur. Je ſuis ſar que vous 
avez dit encore une fois. Ce ne ſont 
pas les memes hommes qui jouent 
la Comedie & ont des petites Mai- 
ſons. 


LETTRE 
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LE TTRE XLVII. 


Du Comte p' Ar Rx. 
à la Haye, le 10. Octobre, 1762. 
Ma DAME, 


NE petite avanture, comme 

il nous en arrive trente dans 
Pannee , vous attire une importuni- 
te de ma part. C2 matin on a fait en- 
trer chez moi, un jeune homme de 
bonne mine, tres-ſimplement vetu. 
Une femme d' environ dix-huit ans, 
& qui ſembloit accableede laſſitude, 
Pappuyoit ſur lui d'un bras & por- 
toit un enfant ſur l'autre. C'eſt elle 
qui vous porte cette Lettre. Faites- 
la entrer, & dites- moi, ſi elle n'eſt 
pas intèreſſante. Nous ſommes Fran- 
gois, me dit le jeune homme: nous 
voudrions retourner dans notre pa- 
trie ʒ 
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trie; mais ce n'eſt que par la protec- 
tion.... Il ne put achever, tant ſon 
embarras devint grand. Je vais vous 

dire notre hiſtoire , me dit la jeune 
Femme, les yeux baiſſes, en rougiſ- 
ſant un peu & avec de petites gra- 

ces, qui me previnrent' d'avance , 

que leur faute Etoit de la nature de 
celles, que je ſuis trop ports peut- F . 
etre a excuſer. Voyons, Madame,  , 
ſi je vous rendrai le defordre aimable , 
de fa narration. ,, Il y a deux ans... „ 
„Il n'en avait que vingt alors, & I} », 
'on eſt bien jeune a vingt ans... „ 
Il toit Soldat; il avait ei la per- g 
miſſion de venir paſſer ſix mois ur 
chez nous, a cauſe d'une bleſſure. Y ce 
Il venoit travailler, comme gar- co 
con Meénuiſier, dans la boutique & 
de mon pere. II eſt tres-habile, den 


93 


37 


„ & mon pere diſoit toujours: 7% »» 
»» Hrendrois ce garpon- ld pour mon gen- »» 4 
| are, 


( 
„ dre, fi je wetois pas ſi rich. Enfin, 


2, j'entendois tout le monde en dire 
„ du bien, & puis les ſoirs nous chan- 
2» tions enſemble, pendant que je fi- 


55 lois; il nous contoit auſſi la priſe 


„ du Port Mahon & la guerre con- 
„5 tre les Hannovriens. Il y a ètè bleſ- 
„ le trois fois.... Je voyois bien, 
„ qu'il avoit de Pamitie pour moi, 
„ & j'en pris pour lui... Monſei- 
„ gneur, vous ſcaurez.... Il faut 
„5 tout dire a Monſeigneur, n'eſt- ce 
5 Pas, mon ami... Monſeigneur, il 
5 nous arriva un accident... Ima» 
ginez- vous, Madame la Marquiſe, 
un regard jette ſur Venfant, & dans 
ce regard tout ce qu'il y a de plus 
comique & de plus touchant a la fois, 
& vous ſcaurez la valeur de cet acci- 
dent. ,, Je craignois tant mon pere! 
„ Je forgai mon ami a fuir. Il ne vou- 
„ loit pas; & moi · meme, par refle- 

xion, 
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„ Xion, je ne voulois pas non plus 


„en faire un Deſerteur. Je m'enfuis 
„toute ſeule, en lui èécrivant que 
„ Jallois mourir. Je voyageai long- 
„ tems, & un ſoir, comme j'allois 
„5 toucher la frontiere, il me joignit: 
„ Je tremblois de joie & de frayeur. 
„ Enfin nous ſortimes heureuſement 
„ du pays. Il fut le premier à cher- 
5 Cher un Prètre; nous ſommes ac- 
»» tuellement maries, & voici notre 
„5 enfant... Nous avons juſqu'au- 
„ jourd'hui vecu de notre travail. 
„ Nous avons vu bien de Pays. Mais 
„ qu'ils ſont differens de la France! 
„Que nous ſerions heureux, fi nous 
„ pouvions y rentrer.... Mais, il faut 
„ Obtenir du Roi la grace de mon 
mari.. ... Et de ton pere la tien- 
ne, interrompit le jeune Deſer- 


20 
29 


teur. D'où etes-vous ? „ Monſei- 
2» Zneur, elle eſt fille d'un Menuifier 
de 
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„ de Meudon, & mon Pere eſt un 
„des Jardiniers de Madame la Mar- 
„ quiſe a Bellevue. Voila un nou- 
veau motif, de m'intéreſſer a eux; 
ſur le champ Jecris, j'ecrisz mais je 
n'ai foi qu'en vous, Madame. Faites 
la paix de cette jolie enfant avec ſon 
pere. Et moi, Jeſpere, qu'en faveur 
des trois bleſſures, je ferai celle de ſon 
mari avec le Roi. Et comment voya- 
gez · vous, mes amis? ,, Monſeigneur, 
„ il porte notre enfant ſur ſon bras. 
„ Monſeigneur, elle va à pied. 
Quoi, fi dilicate & ſi loin ? Ah! 


„ ſi vous ſgaviez ce qu'elle a deja 
5 ſouffert! ... Et lui donc? vous 
„ ne ſgauriez vous imaginer!..., ” 
Je ne ſuis pas riche, mes enfans, ce- 
pendant je vous ferai cheminer plus 
commodement. Ou attendrez - vous 
votre grace? ,, En Suiſſe, Monſei- 
„ gneur , parce que mon Regiment 

eſt 
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„ eſt 2 Beſangon. En Suiſſe! allez 
loger dans le vieux Chateau de W al- 
lentshal , chez mes bons & anciens 
parens. Dites-leur que vous m'avez 
vl... Vous pouvez imaginer , que 
JEtois extremement Emu z ſans en- 
fantillage cependant , & j'en etois 
tout fier. Mais ce couple intereſſant 
Etoit tout attendri. Ce ſont deux bel- 
les ames, dans cette Claſſe, je vous 
proteſte. On me prit les mains: on 
me les preſſa. ,, Monſieur, que de 
„ bont6s! nous donnerions notre vie 
„„ pour vous. Rien, mes amis, rien. 
Alors, par je ne ſgais quel hazard, 
Penfant me careſſa avec ſes petites 
mains. Je ſuis vieux, mais ſenſible 
comme 2 quinze ans. Auſſitot la di- 
gue ſe rompit. Je fus contraint de 
leur tourner bruſquement le dos, en 
leur balbutiant de s'en aller; & ils 


m'auront pris pour un inſenſe, ou, 
gils 


I 
Is 
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sls ont vu mon trouble, pour un 


enfant, car, en veèrité, toutes ces 
puerilites ne ſont pas d'un homme. 
Croirez- vous, Madame la Mar- 
quiſe, qu'on voit avec peine dans ce 
pays-ci les approches de la Paix. II 
etoit fi commode pour les honnetes 
Hollandois , de faire tout le Com- 
merce de I Europe fans inquietude, 
randis que les autres Nations $'egor- 
geoient ! Dieu veuille , que cette 
Paix ſoit de duree. Je ſouhaite de 
me tromper; mais je m'attends à 
voir recommencer la Guerre dans 
deux ou trois ans d'ici. | 
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LETTRE XLVIII. 


De Monſieur D'ALEMBERT. 


| 0 
(4 laquelle Madame de Pompadour ri- Nr 
peoond par la Lettre LXXV.) . 

MADAME, d 


IE ſgais, que vous avez été in- Wau 
formèe des offres, que V'Impera- 
trice de Ruſſie a bien voulu me faire. 
On m'a dit encore au Temple, que 
vous vous intèreſſiez 2 la reſolution, 
que je prendrois. Elle m'a &te dictee 
par ma mauvaiſe ſante, & par la me- 
diocre opinion que j'ai de mes ta- 
lens, pour etre -1'I ſtituteur d'un 
grand Prince. Je ſuis Harte de l hon- 


neur, que l'Impèratrice m'a fait 
en jettant les yeux ſur moi. Je me 
croirois heureux de contribuer e 
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quelque chofe au bonheur d'une Na- 
tion, qui a tant d' influence aujour- 
d'hui ſur les affaires de l'Europe, en 
rendant ſon Souverain juſte, pacifi- 
que, modere z en lui apprenant a 
reſpecter la foi des 'Traites, les droits 
ſacres de ſes ſujets, à ſe contenter de 
ſes poſſeſſions , fans enyahir celles 
d'autrui, quelqu'avantage & quel- 
- Mque facilité qu'il y trouvar z à ne 
point manquer de fidelite à un Allis 
e. Mutile & loyal; à ne point opprimer 
e Ile plus foible, avec le ſecours du plus 
„ort; à ne point abuſer d'une mé- 
ee hiation frauduleuſe pour depouiller 
e- Inn vaincu de concert avec le vain- 
Nueur, à ne point ſe prevaloir de ces 
retentions illuſoĩres ou ſurannees, 
ui ne manquent jamais aux ambi- 
jeux; a reſpecter la foi jurèe au 
ameureux; à ne point violer par des 
Arrèts iniques la ſainteté des Tribu- 
Tom. IV. K naux 
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naux 3 à ne point exciter par une 
avidite demeſuree la jalouſie de ſes 
voiſins; à ne pas. . . Enfin, Mada- 
me la Marquiſe, je voisparfaitement 
bien d'ici, tout ce qu'il faudroit lui 
apprendre; mais je ſerois peut-Etre 
bien embarraſſee, Sil s'agiſſoit de 
mettre la main a Pceuvre, & ſi ja- 
mais le Prince que j'aurois élevé, 
devenoit injuſte, violent, uſurpateur, 
Tyran, j'en mourrois de douleur. 


WD —— — —— — —— 
LETTRE XLIX. 
De la Comteſſe de BAScH. 


( En riponſe à Ia Lettre LXXX V. de 
Madame de Pompadour.) 


Paris, le 5. Novembre, 1751. 


OUS devenez bien triſte, m 
chere amie z vos diſcours , vos 
Le 


de 
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Lettres, vos actions, tout porte une 
empreinte de melancolie, qui m'af- 
flige beaucoup. Vous éprouvez de 
Fingratitude de la part de tous ceux, 
que vous avez ſervis. Ils cherchent 3 
vous nuire par tous les moyens poſ- 
ſibles. Ce ſont là de vrais malheurs. 
La Marechale ſe ſert contre vous de 
la faveur, que vous lui avez procu- 
ree. Tout cela eſt monſtrueux. Mais 
vous, mon amie, vous, dont Vame 
eſt belle & genereuſe, ayez Vorgueil 
de pardonner. Il faut dans la poſition 
ou vous vous trouvez, vous roidir 
contre les tracaſſeries, les jaſeries, 
les perfidies; faire des heureux, au 
riſque de faire des ingrats, & du reſte 
vous en tenir à un petit nombre 
de vrais amis. Je vous reponds de 
deux ou trois, qui vous font atta- 
chẽs pour la vie. J'ai vu Venvies'em- 
porter à tant d'horreurs, imaginer des 
K's im 
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impoſtures fi atroces, que je ne ſuis 
plus ètonnèe de rien. Du moment, 
que vous avez voulu jouer un role, 
vous avez dũ vous attendre à ſes traits, 
Te vous plaindrois, fi vous etiez ſans 
ennemis, car il faudroiten conclurre, 
que vous Etes ſans faveur. Laiſſez· les 
nourrir leur vaine rage, & n'y fone 
gez, que pour faire encore mieux 
qu'auparavant. 

Adieu, monamie, aimez-moi, di- 
tes-le moi; c'eſt-1a un bien, qu'au- 
cun autre n' gale. L'amitien'eſt faite 
que pour les belles ames. Ceux qui n'y 
croyent plus, ne ſont pas dignes de 
Ieprouver. Parmi une foule de ſou- 
haits extravagans , j'ai ſouvent for- 
me celui de paſſer une fois pour mor- 
te, & d' entendre le bien quꝰ on diroĩt 
de moi. Car je ſuis bonne, & je crois 
qu'on n'auroit pas beaucoup de mal 
à en dire... Mais, fi on en diſoit? eh 
bien! 
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bien! cela me ſerviroit à me corriger. 
Adieu; mon amie; je vais au Con- 
cert ſpirituel. C'eſt encore un plaiſir, 
que vous ne connoiſſe z plus. On fe- 
roit en verite dix infortunces de tou- 
tes les privat ions, auxquelles vous 
vous Etes ſoumiſe. Mais on feroit 
mille heureux avec les dedommage- 
mens. 


LETTER E . 


De la Comteſſe de BAs chi. 


[Eu reponſe 4 la Lettre LXXXP. de 
Madame de Pompadour.) 


A Eſſonne, le 15. Novembre, 172, 


Rzgro m'a trouvee ici, ma 
chere amie, ou une colique af- 
freuſe m'a forcèe de m'arreter il m'a 
remis la Lettre, dont vous l'aviez 
K 3 char- 
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charge pour moi. A peineetiez-yous 
partie de Fontainebleau, que Vaſſè 
y eſt arrive. Rien de fi beau, que le 
modele, qu'il venoit vous montrer! 
Beaucoup de gens en ont portè le mè- 
me jugement; mais avec quelqves re- 
ſtrictions. Et cependant, ma chere 
amie, de mon autorite privee j'ai ré- 
folu, que vous ne le verrez point. De 
tous les chagrins, que vous avez 
eprouvẽs, le plus vif eſt celui que 
vous a cauſé la perte de votre enfant. 
Elle n'eſt plus, la pauvre Alexandri- 
ne! Mais vous n' avez pu l'oublier. A 
quoi bon renouveller votre affliction 
par la vũe de ſon tombeau? Rappor- 
tez-yous-en à moi, pour diriger l' Ar- 
tiſte. Bien des Connoiſſeurs m' ont 
deja fait part de leurs obſervations; 
& Vaſle, a qui je les ai communi- 
quèes, convient de leur juſteſſe. On 


trouve, par exemple, cette figure 
. K de 
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de l'innocence trop decolletee. Il y a 
infiniment d'eſprit dans Vactionde ces 
Genies , qui jettent dans la tombe 
leurs flambeaux ereints & les Symbo- 
les des Talens, on cette chere enfant 
excelloit. Son Buſte, cependant, ca- 
che par ce grouppe, n'eſt plus Pob- 
jet principal du Monument; Vaſſc 
m'a promis de diſpoſer les Figures de 
ſorte, qu'il ſe trouvera mieux en vũe, 
& alors il aura fait un chef - d' c uvre. 
Quel eur ere le bonheur de celui, 
que vous auriez choiſi pour Pepoux 
d'une creature auſſi accomplie ! C'eſt 
ce que je diſois hier au Marechal, qui 
eſt venu me voir. Ils'eſt bien apper- 
cu de mon intention, & comme il 
n'eſt jamais en reſte, il m'a dit en 
ſouriant: „ Madame veut ſans doute 
„ parler de mon fils. Eh bien, je lui 
» dirai, que je n'aurois pu faire ce 
„ mariage, quand meme je Vaurois 
„ de- 
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„ deſire. Mon fils a de grands pa- 
„ rens, dont il, doit , par devoir, 
„ reſpect & decence, demander Ia. 
„ “veu, pour former un ètabliſſement. 
„ Ils ont refuſe leur agrement, & 
„„ mon fils a du renoncer a Made- 
„ moiſelle d'Eſtiolles“. Il m'eſt venu 
du monde au meme inſtant, & je 
nai pu en ſgavoir davantage. J i- 
magine , cependant, que le Mare- 
chal vouloit parler de I'Empereur. 

Je ſuis partie de Fontainebleau, 
tres-peude tems apres vous, comme 
vous voyez, ma chere amie; mais 
je ne crois pas quitter cette bicoque 
avant demain. Le plaiſir de m'entre- 
renir avec vous, me fait oublier les 


douleurs les plus aigues. Je me ſens 


cependant fi fort abattue, que jen'au- 

- rois jamais la force d'aller en carroſſe. 
Je fais preparer un bateau, qui me 
tranſportera a Paris, quoique je crai- 
gne 
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gne horriblement les voyages par 
eau. os 
Votre confiance m'eſt bien chere, 
mon amie, conſervez-la moi. Faites- 
moi part de tout ce qui vous touche 
dites- moi vos rèveries memes. Je vous 
en dirai franchement mon avis. Je 
\ EY approuve point, par exemple, celle 
que contient votre Lettre d' hier. Si 
des evenemens invraiſemblables vous 
- Kconduiſoient juſques-là, qu'en ré- 
ſulteroit - il pour votre bonheur? Un 
1% Plaiſir de douze ou quinze jours pour 
ne Fotre vanite , c'eſt quelque choſe, 
ais en conviens. Mais, jettez les yeux 
ue ju-dela, & puis defirez.... Moderez 
re- os ſouhaits, mon amie. Vous avez 
les Þ votre diſpoſition une mine inepul- 
ens able de bonheur. Exploitez- la. Fai- 
au- Jes du bien. | 


}ſle. 
me 
crai- 


FIN. 


gne 


— — —— — — we — 


* & 


r er eren 1 5 


